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Ce sont deux drapeaux qui sont allés 
a la guerre, qui ont flotté au-dessus des 
régiments à travers les plus rudes 
mêlées et qui ont animé du frisson de 
leurs couleurs l'élan splendide des sol-
dais. 

Ce sont deux beaux drapeaux de 
France qui sont allés à la guerre. 

Et voici que, dans le même moment, 
nos regards sont attirés vers eux. L'un, 
c'est le drapeau du 24' colonial, Vautre 
c'est le drapeau du 8C d'infanterie. Le 
généralissime a demandé que la croix 
de la Légion d'honneur fût conférée au 
premier parce que deux compagnies du 
régiment auquel il appartient ont pris 
un drapeau au 69e régiment, d'infanterie 
allemand. Quant au second, on nous a 
dit que, tailladé de coups de lances, 
troué de balles, la hampe brisée, il 
n'était plus en état de servir sur le front, 
et qu'il a été retourné au dépôt du Si' 
à Montpellier. On a ajouté encore à son 
sujet ce détail qui a bien son éloquence : 
deux officiers qui portèrent successi-
vement ce drapeau depuis le début de 
la guerre, les lieutenants Dejeanne et 
Servent, sont tombés au champ d'hon-
neur. 

Inclinons-nous dans le même senti-
ment d'admiration émue devant les 
deux drapeaux, devant le drapeau blessé 
comme devant le drapeau décoré.' Le 
sort du drapeau décoré, qui va recevoir 
la croix sur le front de bataille, est plus 
brillant et le sort du drapeau blessé, qui 
a dû regagner comme un invalide le 
chemin- du dépôt, est plus émouvant. 
Mais la gloire de celui-ci vaut la gloire 
de celui-là. 

L'un, tout resplendissant de sa croix 
d'honneur, représente l'éclat des succès, 
et l'autre représente dans ses nobles 
haillons la grandeur des épreuves. 

Ils méritent également la reconnais-
sance et les hommages du pays. 

C'est bien ainsi que l'entendent les 
chefs de nos armées : ils ont en effet 
voulu que des honneurs spéciaux 
fussent rendus au drapeau du 8i* d'in-
fanterie comme ils seront rendus au 
24e colonial. 

La cérémonie, qui vient d'avoir lieu 
d'ans la cour d'honneur de la caserne du 
'81e à Montpellier, a été impressionnante. 
On a présenté aux hommes du dépôt 
massés derrière leurs officiers les glo-
rieux lambeaux troués et déchiquetés 
'auxquels trois blessés du régiment fai-
saient une garde d'honneur. Le com-
mandant Delattre a célébré en une brève 
^allocution la bravoure de ceux qui, 
selon le serment que le colonel avait 
prêté en leur nom au four du départ, se 
sont sacrifiés pour défendre le drapeau. 
La famille du sous-lieutenant porte-
drapeau Servent, tué à l'ennemi, était, 
là, face aux troupes. Lorsque le com-
mandant eut achevé de parler, un inci-
dent se produisit qu'un témoin a relaté 
en ces termes : « M. Servent père 
s'apvroche du drapeau, et, sur l'étoffe 
souillée par la boue des tranchées, mais 
glorieuse, le vieillard pose ses lèvres en 
un fervent baiser. » Et l'auteur du récit 
aioutait que. au moment où les troupes 
avaient défilé, il avait vu pleurer les 
vétérans et les jeunes recrues... 

Et nous aussi, n'esl-ïl pas vrai, nous 
ne réussissons pas à retenir nos larmes 
devant une pareille évocation. 

Voilà un homme qui a connu la pire 
'des douleurs dont puisse être frappé le 
cœur d'un être humain : son fils bien 
aimé a succombé à la fleur de l'âge. 
Mais l'enfant est tombé au champ 
d'honneur, il est tombé pour défendre 
le drapeau, il est tombé pour la patrie. 

fAlors, ce père se raidit, fait violence à 
son affreux chagrin pour venir avec les 
siens assister à la solennelle et grave \ 
cérémonie. Les suprêmes honneurs ren ! 
dus au drapeau que son fils a défendu 
jusqu'au sacrifice de sa vie sont pour 
lui comme lés secondes funérailles de , 
ce fils qu'il pleure. Il semble que sa . 
douleur va en être ravivée. Mais il est 
autorisé à coller un instant ses lèvres 
sur un peu de soie en lambeaux et cela 
suffit pour qu'il s'en aille réconforté 
dans l'austère fierté de son deuil. 

C'est à des traits de ce genre que Von 
se rend compte vraiment que les dra-
peaux qui conduisent nos soldats à la 
bataille ne sont pas de froids symboles 
mais bien des êtres vivants, — des êtres 
vivants avec qui l'on se réjouit ou avec 
qui l'on souffre, des êtres vivants qui 
résument en eux tour à tour toutes les 
angoisses et tous les orgueils de la 
nation. 

Le drapeau blessé peut à présent res-
ter en la retraite de son dépôt : il a bien 
fait sa besogne et il a eu la récompense 
qu'il méritait. Ayant été à la peine, il a 
été à l'honneur. N'avions-nous pas rai-
son de dire que si son sort paraissait 
plus lamentable que celui du drapeau 
décoré, sa gloire valait la sienne ? 

Rapprochez var Vimaaination ces 

deux drapeaux. Rapprochez ces cou-
leurs éclatantes auxquelles la croix 
d'honneur ajoutera encore un éclat nou-
veau et ces pauvres loques qui s'effilo-
chent. Rapprochez le drapeau décoré 
du drapeau blessé, et voyez si, associés 
l'un à l'autre, ils ne symbolisent pas 
vraiment, dans toute sa grandeur cette 
âme française qui, à travers les fortu-
nes diverses de la guerre, ne s'enor-
gueillit pas moins de ses souffrances 
que de ses victoires ! 

CAMILLE FERDY. 

L'Iii pi. envoyer 
i iiiees I soldai 

Londres, 14 Octobre. 
L'Allemagne a commis une très grave 

erreur en croyant que les Indes et 
l'Irlande seraient, pendant la guerre, 
des motifs d'inquiétude pour l'Angle-
terre. 

Sa Hautesse Agha Khan, le chef re-
connu de 60 millions de mahométans 
indiens, résume ainsi son opinion sur 
la guerre : 

Quand on lui dit qu'une propagande 
allemande pourrait affecter la loyauU 
des sujets indiens vis-à-vis de l'Angle-
terre, il remarque simplement : 

« Plusieurs de mes concitoyens ont 
été en Afrique et ont vu l'administra-
tion des Allemands dans les colonies 
africaines de l'Est et du Sud-Ouest. Ils 
savent ce que la germanisation de 
l'Inde signifie.Ils savent également que, 
si l'Angleterre était expulsée des Indes, 
l'Allemagne, si elle a du succès dans 
cette guerre, ne manquerait pas de 
l'envahir. Personnellement, mon anti-
pathie n'est pas dirigée contre le peu-
ple allemand, qui possède certaines 
qualités, mais contre l'école prussienne 
et contre l'état-major général de l'em-
pereur, école qui écrase toute espèce 
d'indépendance. » 

Et Agha Khan ajoute avec un sourire 
confiant : . 

« Si c'est nécessaire, nous pouvons 
être à volonté 700.000 ou 7.000.000, 
ce ne serait pas un sacrifice très grand 
pour notre population, qui compte 320 
millions d'habitants. » 

Un hôpital à Marseille 
pour les troupes de l'Inde 

Londres, 14 Octobre. 
Une somme de 35.728 livres sterling est 

déjà reçue pour la souscription organisée 
par lord Roberts, dans le but de créer des 
hôpitaux à Alexandrie et à Marseille pour 
tes troupes Indiennes engagées dans la 
guerre. 

D'autre part, on télégraphie du Cap que les 
Indiens anglais organisent un fonds pour 
venir en aide aux troupes indiennes contri-
buant à la défense de l'empire. 

LES GÛSSESJOX ARMÉES 
Un artilleur, blessé récemment sur le 

front et soigné dans un hôpital parisien, 
nous raconte l'enrôlement volontaire de 
deux bambins rencontrés dans les Vosges 
aux premiers jours des hostilités. Ils ont 
treize et quatorze ans. Chassés de quelque 
village dévasté, séparés de leurs parents, 
perdus, ils arrivèrent Un soir, affamés, 
pieds nus, en haillons, et furent recueillis 
par les hommes d'une batterie. L'on trouva 
pour chacun d'eux une veste de soldat 
qu'un tailleur de fortune rétrécit, un calot, 
une paire de molletières et des brodequins 
trop grands qu'il fallut brourrer de paille. 
De la sorte équipés, tout fiers de leur nouvel 
état, les enfants adoplifs du d'artillerie, 
commencèrent dès lors à partager la rude 
vie de leurs aines. Il y a deux mois qu'ils 
font campagne, grimpés sur les voitures, 
dormant à la belle étoile et se régalant de 
la soupe qu'ils aident à préparer. 

Autant l'aîné est sérieux, grave, peu com-
municatif, autant le plus jeune est rieur,, 
expansif. espiègle. Mais, si dissemblables, 
ni l'un ni l'autre n'ont jamais bronché sous 
la mitraille, car tous deux ne portent-ils 
pas, à leur façon, un uniforme î 

mvsrneni 

L'arrivée des ministres 
Le Havre, 14 Octobre. 

Hier soir, à 8 heures, le vapeur Peler-de-
Coninck, venant d'Ostendc, est arrivé, 
ayant à bord les membres du gouverne-
ment belge. 

Les ministres belges ont été reçus par 
MM. Augagneur, ministre de la Marine ; 
William Martin, chef du protocole ; Hen-
nion, ancien préfet de police ; Brelet, pré-
fet de la Seine-Inférieure ; Louis Drindcau, 
sénateur ; Siegfried et Ancel, députés ; le 
maire, le Conseil municipal, la Chambre de 
Commerce. 

Les honneurs militaires ont été rendus. 
La population a accueilli les membres du 

gouvernement belge par des manifestations 
enthousiastes. 

Le Havre, 14 Octobre. 
Avec la plupart des membres du gouverne-

emnt belge, se trouvaient à bord du Peter-de-
Coninck, M. Klobukowski, ministre de France 
à Bruxelles ; M. de Fontarce, conseiller de 
la légation ; M. Pallu de La Barrière, consul 
de France ; MM. Piège, Baron, Lehure et di-
vers attachés. 

Le Havre, 14 Octobre. 
Parmi les ministres belges à portefeuille 

qui sont arrivés hier à bord du navire Pieter-
âe-Koninck, on 6ignale M. Carton de Wiart, 
ministre de la Justice et président du Con-
seil. 

Le nombre des personnes qui ont accom-
pagné le gouvernement belge est d'environ 
trois cent cinquante, dont deux cents vingt-
cinq fonctionnaires et un' détachement de 
gendarmerie comprenant cent vingt-cinq 
hommes. 

L'impression en Angleterre 
Londres, 14 Octobre. 

Les Daily News disent que l'arrivée du gou-
vernement belge au Havre démontre que l'oc-
cupation de la Belgique par les Allemands 
est complète, mais que, néanmoins, le gou-
vernement y retournera, et que les Allemands 
seront repoussés hors du pays. 

La population quitte Ostende 
Ostende, 14 Octobre. 

Depuis cinq heures du matin, des milliers 
de personnes assiégeaient les accès du port, 
attendant les paquebots. 

Le premier paquebot amena le corps diplo-
matique, deux membres du gouvernement et 
les fonctionnaires des ministères & destina-
tion de la France. 

Les autres paquebots furent pris d'assaut 
par la foule. Beaucoup de gens se glissant 
même à bord'par la rampe aux bagages. . 

Les ministres de la Guerre 
échangent des télégrammes 

Bordeaux, 14 Octobre. 
M. de Brocqueville, ministre de la Guerre 

belge, a adressé à M. Millerand la dépêche 
suivante : 

L'armée belge acculée à la frontière de 
France, après deux mois et huit jours de 
lutte, s'honore et se réjouit à la pensée de 
reconquérir le sol de la patrie. En union 
intime avec les superbes armées alliées, elle 
ne doute de rien, parce qu'aux côtés de la 
France, de 'l'Angleterre, de la Russie, elle 
sait combattre pour tout ce qui honore une 
armée. Elle est pleine de confiance et elle 
exprime sa gratitude au ministre de la 
Guerre qui a bien voulu seconder ses efforts. 
En Belgique comme en France, il n'y a qu'un 
cœur et qu'une âme pour vouloir des armées 
unies dans les nations unies, 

M. Millerand a répondu : 
Profondément touché de vos efforts et 

émouvantes paroles, je tiens à vous expri-
mer à nouveau notre gratitude^et notre ad-
miration pour la vaillante armée belge. 
Depuis plus de deux mois, dans la lutte 
héroïque qu'elle soutient, elle a montré au 
monde ce que peut un peuple décidé à lutter 
jusqu'au bout pour le respect de la dignité 
et pour la sauvegarde de son indépendance. 
Je me félicite et je m'honore que les circons-
tances rendent plus étroites ma collaboration 
avec un ministre dont les événements ont 
mis si puissamment en lumière la clair-
voyance et l'énergie. Indissolublement unis, 
Belges, Anglais, Russes et Français, nous 
vaincrons, parce que notre volonté est supé-
rieure à toutes les épreuves. 

Les remerciements du roi Albert 
au président de la République 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Dès qu'il eut connaissance des intentions 

du gouvernement belge, le président de la 
République a télégraphié au roi pour offrir 
à ses ministres l'hospitalité dans' une cité 
française et pour lui donner l'assurance que 
la souveraineté du gouvernement royal y 
serait pleinement assurée. 

Une vue de Gand : " Le Quai aux Herbes 

Les Allemands sont entrés à Gand, qui, comme Anvers, est une sorte de capitale 
industrielle de la Belgique. C'est la grande cité historique des drapiers, patrie des 
Artevelde, foyer du patriotisme fiammingant et des revendications des corporations, 
dont l'esprit subsiste dans les fameuses coopératives ouvrières qui sont l'honneur 
du prolétariat belge. C'est à Gand que se dresse la célèbre coopérative socialiste V'oo-
ruit, dont l'ouvrier typographe Anseele fut le fondateur. Notre photographie représente 
une vue d'un des quartiers les plus pittoresques et les plus animés ae Gand : « le 
Quai aux Herbes » avec a gauche la curieuse Maison das Bateliers, 

Le roi a répondu en ces termes au prési-
dent : 

Monsieur le président. 
Te suis profondément touché de l'hospita-

lité que la France est disposée à offrir si cor-
dialement au gouvernement belge, et des me-
sures que le gouvernement de la République 
prend pour assurer notre pleine indépen-
dance et notre souveraineté. 

h'ous attendons avec une inébranlabe con-
fiance l'heure de la victoire commune. 

Luttant côte à côte pour une juste cause, 
notre courage ne connaîtra jamais de dé-
faillance. 

le vous prie de croire, Monsieur le prési-
dent, à mon inaltérable affection. 

Signé : ALBERT. 

Un télégramme du président 
du Conseil belge à M. Viviani 

Bordeaux, 14 Octobre. 
M. de Broqueville, président du Conseil, 

ministre de la Guerre de Belgique, a adresse 
à M. Viviani, président du Conseil, le télé-
gramme suivant : 

Le président du Conseil, minisire de la 
Guerre, Charles de Broqueville, à S. E. M. 
Viviani, président du Conseil, Bordeaux, 

Le gouvernement du roi des Belges est pro-
fondément ému de l'accueil plein de cœur et 
de délicatesse qui lui est fait par le gouver-
nement de la République, 

Il prie Votre Excellence d'agréer l'hommage 
de toute sa gratitude. 

Comme le disait, le 5 août, M. le président 
de la Chambre* des Députés, la Belgique a 
tout sacrifié pour défendre l'honnêteté, l'hon-
neur et la liberté. Elle ne regrette rien, parce 
qu'elle a conscience du devoir accompli, et la 
certitude du triomphe de la cause que nous 
nous honorons de défendre la main dans la 
main des peuples alliés. 

Réponse de M. Viviani 
M. Viviani a répondu en ces termes au pré-

sident du Conseil de Belgique : 
Le gouvernement de la République est fier 

de donner l'hospitalité au gouvernement de 
la noble et vaillante nation, qui, en sacri-
fiant tout au souci de l'honneur et du de-
voir, a rendu à la cause commune un si écla-
tant service. 

le suis sûr, comme vous, que l'union in-
time des nations alliées assurera le triom-
phe définitif de la justice et du droit. 

Ce que disent les journaux 
Paris, 14 Octobre. 

Les journaux commentent l'installation en 
France du gouvernement belge : 

Le Figaro dit que parmi les bouleverse-
ments et les surprises de cette guerre sans 
précédent, la poignante et sublime aventure 
de la Belgique prendra dans la perspective 
de l'Histoire des proportions épiques. Le 
transport du gouvernement belge au Havre 
en sera au point de vue politique interna-
tional l'épisode de l'intérêt le plus haut. Au-
dessus des intérêts nationaux, est apparue 
subitement l'image de la civilisation et la 
nécessité impérieuse de la défendre s'est im-
posée à la France, à l'Angleterre, à la Bel-
gique et à la Russie. Dans cette lutte la Bel-
gique s'est, la première, offerte et magnifi-
quement sacrifiée. Tant que son sol ne lui 
sera pas intégralement rendu, ses villes re-
bâties, ses soldats vengés, la lutte conti-
nuera implacable, et ce Eera pour la cité 
française qui va, pendant quelques semaines, 
lui servir ae capitale, un surcroît de fierté et 
d'honneur. 

Le Gaulois dit : « Avec les Belges et leur 
roi, nous sommes dans la beauté qui nous 
arrache un cri d'admiration. Avec Guil-
laume II, son peuple, ses armées, nous som-
mes dans le domaine de l'horreur qui sou-
lève les malédictions de l'univers. En Belgi-
que comme en France, chaque jour ajoute 
une page nouvelle à l'héroïsme. Dans ces 
annales de la grandeur d'âme je ne sais si 
on trouvera jamais un trait plus noble en 
sa simplicité que celui-ci : le roi des Belges, 
avant de quitter Anvers, empruntant le fusil 
d'un de ses nommes pour tirer le dernier 
coup de feu ». 

Les autres journaux disent qu'en ouvrant 
au roi Albert, à son gouvernement, à son 
armée, les portes de la France, nous ne fai-
sons guère que commencer à nous acquitter 
de notre dette immense en faveur des pre-
miers héros de la guerre de 1914, de nos 
plus utiles, de nos plus précieux défenseurs. 

Les intention 
Battus ils se replieront en Hollande. 

Victorieux ils régleront leurs 
comptes avec l'Italie et 

la Roumanie. 
Paris, 14 Octobre. 

Un Hollandais a été appelé par le règlement 
de ses affaires, que l'état de guerre rendait 
urgent, à visiter la Prusse; les Etats de l'Al-
lemagne du Sud et l'Autriche où se trouve sa 
clientèle. 

Ses impressions de voyage sont donc cer-
tainement très impartiales. 

On a parlé devant lui comme à un étran-
ger rajlié à priori à la cause austro-alle-
mande. 

Les Austro-Allemands, dit-il, crient à la 
sincérité des communiqués officiels de leurs 
états-majors. 

En Allemagne, on fait la leçon aux blessés 
avant de les laisser rentrer dans le milieu fa-
milial. Les promesses et les menaces les amè-
nent à ne parler qu'avec circonspection et 
dans le sens qui leur a été indiqué. 

De nombreuses adresses sont envoyées de 
toutes parts au kaiser, et lui donnent l'im-
pression que l'opinion est avec lui. 

L'Allemagne veut la Belgique et la Hol-
lande, et on parle de cent milliards qu'on 
exigera de la-France seule, outre le Maroc et 
l'Algérie. 

La suppression des budgets de la Guerre et 
de la Marine permettrait à la France, qui 
s'imposerait riaturellement d'autres sacrifices, 
de se libérer assez vite, surtout si on lui per-
mettait de s'exonérer en vendant l'Indo-
Chine. 

On vous dit cela très sérieusement dans le 
clan austro-allemand. 

Mon interlocuteur, ajoute-t-il, a entendu 
plusieurs fois répéter que si l'armée alle-
mande doit se replier, elle occupera la Hol-
lande, dont les ressources matérielles contri-
bueront à l'alimentation de l'Allemagne. 

Avant tout, on veut éviter à celle-ci la honte 
de l'invasion. 

Dans tous les milieux, on manifeste une 
haine plus violente contre l'Italie môme que 
contre la France. Il y aura, avec elle, un 
compte ultérieur à régler. 

Même sans guerre, on réussira, une fois 
vainqueur, à la ruiner économiquement, à 
rogner son territoire, à annuler son influence. 

Quant à la, Roumanie, il ne saurait être 
question d'obliger l'Autriche-Hongrie victo-
rieuse à se dépouiller pour elle de la Tran-
sylvanie. 

Si elle observe la neutralité, on la paiera 
avec des avantages économiques, des traités 
de commerça avantageux. 

LA GRANDE BATAILLE 

Les Allemands sont entrés à Gand. *" Une 
armée anglo-française occupe Ypres. 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Par application des dispositions de l'arti-

cle 37 de la loi du 13 mars 1875, le général de 
division Abaut. est placé,, à dater du 13 octo-
bre 1914, dans la deuxième section de ré-
serve du cadre de l'état-major général de l'ar-
mée. 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

En Belgique : Dans la région de 
Gand, quelques engagements ont 
eu lieu dans la nuit du 12 au 13 
et dans la journée du 13. 

Des troupes anglo-françaises 
ont occupé Ypres. 

1. - A notre aile gauche : Jus-
qu'à l'Oise, les opérations se 
poursuivent normalement. 

2. - M centre : Les progrès de 
nos armées dans la région de 
Berry-au-Bac sont confirmés. 

3. - â notre aile droite : Rien de 
nouveau. 

Bien que nous n'ayons pas l'habitude 
de relever les inexactitudes de la presse 
allemande, il nous paraît utile de dé-
noncer la fausse nouvelle publiée par 
certains journaux allemands sur la pré-
tendue destruction de deux divisions de 
cavalerie française. 

Ce renseignement est complètement 
faux. 

La vérité est que des forces de cava-
lerie française et aUemande, avec des 
soutiens, sont engagées depuis plu-
sieurs jours sur le front La Bassée-
Estaircs-BaiUeul. 

La cavalerie allemande a pu progres-
ser, très légèrement du reste, entre le 
canal de La Bassée et la Lys, mais elle 
a été obligée de se replier dans la par-
tie au nord de la Lys. 

Les pertes de la cavalerie allemande 
sont certainement au moins aussi sen-
sibles que les nôtres. Une de ses di-
visions a particulièrement souffert, 
parce qu'eUe a pu être poursuivie pen-
dant toute une journée par nos avia-
teurs qui n'ont cessé de lui lancer des 
bombes. 

De même, les Allemands1 annoncent 
qu'ils procèdent à l'investissement de 
Verdun. Là encore, pour connaître la 
vérité, il suffit de se reporter à la si-
tuation définie à plusieurs reprises par 
les communiqués français. 

Les Allemands ne sont même pas 
arrivés à se heurter directement à la 
place de Verdun. Ils ont fait deux ten-
tatives infructueuses pour essayer d'en-
velopper à grande distance nos forces 
qui opèrent autour de cette place. 

L'une de ces tentatives a été marquée 
par leur essai de progresser dans la fo-
rêt de l'Argonne, entre Binarville et 
Varennes. 

On se rappeUe qu'elle a échoué avec 
des pertes très importantes. Nous 
n'avons même pas annoncé que deux 
bataillons allemands y avaient été 
anéantis. 

L'autre effort allemand, tenté avec 
des effectifs d'aiUeurs beaucoup plus 
importants a été de franchir la Meuse 
dans la région de Saint-Mihiel. Si les 
AUemands ont pu atteindre cette rivière 
sur le front Maizoy-Chauvoncourt, tous 
leurs efforts pour déboucher ont échoué, 
les Allemands s'étant trouvés pris de 
flanc par celles de nos troupes qui 
s'avançaient, du Sud au Nord, dans la 
partie méridionale des Hauts de Meuse, 
et par la Wcevre méridionale. 

Les forces allemandes diminuent 
celles des alliés augmentent 

Londres, 14 Octobre. 
Le Times publie un article où il établit que 

toutes les forées allemandes, des jeunes prens 
aux pères de famille, sont en ligne. Cepen-
dant, en raison des pertes subies, certaines 
formations manquent d'artillerie, ou ne tirent 
que de vieux obus qui ne font pas explosion. 

La qualité des nouvelles troupes ne vaut pas 
celle des premiers effectifs, et on signale, de 
nombreux côtés, un inextricable mélange 
d'hommes d'unités différentes. 

Pour bien dos unités, les vides n'ont pas 
été-comblés, et même, en mettant les choses 
au pis pour les alliés, ceux-ci doivent avoir 
maintenant une supériorité numérique mar-
quée. 

Pour cette raison, et aussi parce que la qua-
lité des troupes alliées est peut-être meilleure, 
en tout cas aussi bonne àue celle des Alle-

mands, il n'y a aucune raison de supposer 
que la bataille importante qui se développe 
maintenant dans le Nord-Est de la France 
ne tournera pas à notre avantage. 

La situation est ezcellente 
Paris, 14 Octobre. 

Le général Cherfils écrit, dans l'Echo de 
Paris : 

Tandis que tous les efforts des Allemands 
échouent entre Arras et l'Oise, et se brisent 
avec des pertes énormes entre Lassigny et 
Roye, notre progression, au Nord de l'Aisne, 
continue sous une pression constante et in-
vincible. 

Aux deux extrémités de la bataille, la situa-
tion est parfaite. Nous avons encore gagné 
du terrain à l'Est et au Sud-Est de Verdun. 
Ceci veut dire que nous avons encore élargi 
la zone de sûreté et de protection qui enve-
loppe le camp retranché de Verdun. 

Enfin, a notre aile septentrionale, notre ca-
valerie refoule toujours la cavalerie alleman-
de, et depuis La Bassée jusqu'à Hazebrouck, 
elle oppose une muraille vivante à toutes les 
entreprises de sa rivale impuissante. 

Les Allemands battus à Ypres 
éprouvent des pertes considérables 

Londres, 14 Octobre. 
Le correspondant du « Daily Mail » 

dans le nord de la France dit : 
Les dernières informations que j'ai 

pu obtenir parlent de fortes colonnes 
allemandes de toutes armes passant à 
travers Bailleul, dans la direction 
d'Ypres. 

Autour de cette viUe, les AUemands 
paraissent être concentrés en très grand 
nombre. 

Le « Times » dit par ailleurs qu'un 
vif combat a eu lieu à Ypres. Les AUe-
mands ont été repoussés à plusieurs 
kilomètres de la viUe, avec dès pertes 
considérables. 

Un écho de la grande bataille de l'Aisne. 
Conversation avec un ofîicier blessé. —* 

Une guerre de siège. — Nous y som-
mes déjà habitués. — Des lâches 

et des tortionnaires. — Mais 
ils s'en iront I 

Le lieutenant V..., du ..." d'infanterie, a ét9 
blessé d'une balle à l'avant-bras le 26 septem-
bre ,au cours d'une reconnaissance qu'il fit 
dans les bois de Chépy, aux environs de 
Montfaucon .Nous avons eu la bonne fortune 
de causer assez longuement avec cet officier 
parti au feu des le premier jour. 

Voici, très fidèlement reproduit, l'entre-
tien : 

■— Voire blessure est-elle grave ? 
— Elle le paraissait aux premiers .jours, 

mais maintenant cela va mieux. le &oui£r« 
surtout d'une assez violente entérite contrac-
tée en buvant des eaux décomposées. Les 
Allemands n'enterrent jamais les chevaux. 
Ils les laissent pourrir chez nous. Vous pou-
vez imaginer dans quel état sont les réserves 
d'eau et les sources. 

— C'est là un de leurs moyens de faire la 
guerre î 

— Oui. Mais ce qu'on ne sait pas et qu'il 
faut dire, c'est qu'au point de vue « tactique » 
les Allemands nous ont imposé leur manière 
de faire la guerre. Leur système de retran-
chement est très bon. L'artillerie seule peut 
les déloger de ces abris. Mais, en terrain dé-
couvert, les Boches ne tiennent pas. Dans 
tous les coinçais de la Moselle auxquels j'ei 
participé, nous les avons décimés comme 
nous avons voulu. 

— Vous étiez des premières rencontres dan9 
la région d'Etain, Spincourt, Longwy, Lon-
guyon, etc... î 

—• Oui. Et l'infanterie fit des prouesses 
d'endurance et de courage. Et l'on peut être 
fier de nos soldats quand on les compare aux 
autres. Depuis le 26 août, le général X..., 
commandant le ...6 corps a été nommé à la 
tête de la troisième armée. C'est lui qui dé-
gagea le ...e corps au-dessus de Longwy, gar-
dant encore une position redoutable. Et la 
troisième armée a toujours barré, depuis, la 
route de Bar-le-Duc. Nous sommes restés sur 
la ligne de Revigny à Bar-le-Duc et là, le 
4 septembre, nous avons appris les ravages 
des Allemands à Meaux et dans la région de 
Coulommiers. Notre surprise était grande, cal 
nous nous demandions où ils pouvaient aller, 
ayant sur leur flanc gauche cinq corps d'ar-
mée, plus les défenses mobiles de ïoul et de 
Verdun qui comptent 80.000 hommes. Après 
avoir résisté six jours, jusqu'au 10, nous 
sommes repartis le 11 en avant. L'ennemi 
s'est alors replié sur Montfaucon où lia 
avaient installé une formidable position, des 
retranchements et, des réserves qui ne sont 
pas encore épuisées. Mais j'ai eu ce matin une 
grande joie : Nous avons repris Apremont, 
la ligne directe sur Montfaucon qui sera 
bientôt à nous. Or, nous les aurons : Ils ne 
peuvent plus passer que sur la rive droite de 
la Meuse où nous sommes solides. 

— Des blessés ont dit que la bataille de 
l'Aisne était particulièrement rude, et que 
de part et d'autre on était éprouvé. 

— Oui, mais eux beaucoup plus que nous.-
J'ai participé à la bataille du 12 au 26 sep-
tembre. Jamais les Allemands n'auraient pu 
nous imposer des méthodes de combat pal 
retranchements successifs, sans la protec-
tion efficace de leur artillerie lourde, Mais 
nous sommes d'une bonne race. Nous n'a-
vons pas leur paresse d'assimilation. Il noua 
a fallu huit jours pour adopter leur manière. 
Au début, nous avons eu la pluie, et la pluia 
dans les tranchées c'est atroce. Sous les bois 
de Chépy, la boue nous arrivait en haut des 
cuisses. Mais nous ne bougions pas I Noua 
avions compris que les patrouilles alleman* 
des cherchaient à nous répérer s'avançanl 
jusqu'à 30 mètres de nos tranchées en chan> 
tant et en poussant des cris. Ils ne sont pas 
mslins. L'opération avait lieu régulièrement 
;i l'aube. Et si l'un des nôtres avait l'impru-
dence de se montrer ou de bouger (dans la 
besoin de démolir ces éclaireurs) immédiiw 



tement leur artillerie faisait pleuvoir des 
projectiles. 

— Très sincèrement, sans parti-pris, avez-
pous une opinion sur leurs hommes ï 

— Oui, et je peux parler librement, ayant 
tait plusieurs fois des. prisonniers.. Leurs 
corps d'activé ont très bien tenu, mais leurs 
réserves et surtout les réserves de l'infante-
rie, n'ont aucune valeur. Voici, d ailleurs, 
Un petit récit de reconnaissance qui vous 
Éclairera sur leur mentalité : 

Le 25 septembre, j'étais en reconnaissance 
avec deux éclaireurs montés. Nous devions 
passer un gué et j'avais détaché un fantas-
sin pour porter un ordre à un autre groupe, 
il partit mais revint quelques instants après 
en disant : « Les « Boches » sont là, voici un 
de leurs fusils. » Je ne croyais pas l'ennemi 
si près. La nuit venait. Je vis des ombres 
bouger, puis, un coup de fusil partit. Balle 
•perdue ! Je sortis mon revolver, je tirai dans 
la direction du coup de feu et j'entendis 
un cri. Nous nous trouvâmes bientôt en face 
d'un sous-officier et de sept hommes ; ma 
balle avait brisé le bras du sous-officier, 
— et cela par hasard, puisqu'il était impos-
sible de viser. Nous étions trois hommes. Ils 
étaient huit, armés comme nous. Avant même 
que nous lussions près d'eux, ils avaient 
jeté leurs armes à terre et crié : «Kamrad I 
ami ! Franz sien i » Le sous-offlcier me lê-
thait les mains et ses hommes faisaient de 
même à mes deux cavaliers, les suppliant 
fie ne pas les tuer. Je les questionnai. C'é-
taient des hommes de 35 à 40 ans, tous char-
gés de famille, ils détestaient la guerre, ne 
demandaient qu'à ievenir chez eux, à re-
voir leurs enfants. Ali ! je vous assure qu'ils 
ne parlaient plus comme au début de : « Pa-
ris, Paris ! » Les temps ont changé. 

Enfin, chose plus grave, et dont l'Allema-
gne subira les conséquences : si ces hommes 
ne sont pas surchauffé! ils refusent de com-
battre. Pour ma part, je sais qu'il est rare 
qu'une patrouille allemande rentre au camp 
lorsqu'elle est venue sur nos lignes. Ils ont 
une telle crainte des officiers, des mauvais 
traitements et des privations que les éclai-
reurs s'égarent eux-mêmes, afin d'être faits 
prisonniers, i 

— Vous avez été blessé le lendemain.et dans 
quelles conditions ? 

— Oh ! comme cela arrive toujours, alors 
que l'on ne croit pas le danger si proche. On 
m'avait donné l'ordre de m'assurer de ce qui 
ce passait un peu plus loin sur la droite du 
bois de Chépy. Je n'avais pas d'agent de liai-
son sous la inain. Je partis seul à travers 
aine futaie. Quelques instants après, une fusil-
lade m'accueillit. Je reçus trois balles dans 
ma manche et une balle dans l'avant-bras. Je 
fus évacué aussitôt ; mais après une conva-
lescence de dix jours je pourrai repartir au 
feu. Si vous saviez quels hommes nous serons 
aptes la guerre ! Quel changement complet 
lans nos esprits et dans nos cœurs ! !... (Ici 
un long silence). MAIS ILS S'EN IRONT I ! 

— Avez-vous assité à une retraite des Alle-
mands î 

— Oui, Nous sommes passés par des villes 
Et des villages qu'ils avaient occupés. Dans 
leur fuite, ils laissaient des quantités énor-
mes de matériel. Ainsi, une division fran-
çaise, qui avait perdu ses outils, a pu se 
réapprovisionner de tout ce qu'avait lâché 
l'ennemi. Dans la région de Lahyecourt, aii 
nord de Bar-le-Duc, on trouvait des mon-
ceaux de casques, d'armes, de munitions. Je 
précise encore : A Walty, des tas d'obus,gros 
et petits, atteignaient la hauteur d'une mai-
Bon à premier étage sur une surface de deux 
cents mètres carrés. Ils abandonnent, vous 
Je savez, leurs blessés et enterrent leurs 
morts quand ils ont le temps. Les nôtres ! i ! ï 
Je n'ose pas y songer. Ainsi, voilà ce que j'ai 
vu (et le lieutenant qui nous parlait ne pou-
vait retenir son émotion).Nous sommes repas-
sés, huit jours après l'avoir quitté sur un 
coin du champ de bataille, un petit bois où 
les nôtres, dont plusieurs officiers, mes cama-
rades, étaient tombés. Je les trouvai encore 
ïà, accrochés aux brandies basses, noirs, dé-
composés, pourrissant dans la boue. Les Alle-
mands avaient eu tout le temps d'enterrer les 
morts, puisqu'ils avaient gardé la position 
pendant une semaine. Mes hommes et moi 
avons fait une sépulture de fortune' à nos 
pauvres amis et repéré l'endroit. 

— On a prétendu que nous exagérions les 
atrocités racontées par ceux qui revenaient. 

— Tout ce que l'on a dit est exact et est 
encore au-dessous de la vérité. J'ai vu de mes 
yeux des tableaux d'horreur inoubliables et 
tme l'imagination se refuse à concevoir. Des 
précisions encore 1 En voici : Du village de 
Sommeilles, il no reste rien. Tout est brûlé. 
De même qu'à Loupy-le-Petit, à Loupy-lc-
Grand, ils ont démoli jusqu'aux pans de 
piurs incendiés. En Argonne, toute la partie 
fauche de la Meuse, sur 100 kilomètres, est 
lévastée. Le paysage même est défiguré. Du 
|ugement que je peux porter, dans soixante 
ins, on se demandera — si la vie a repris 
'à — ce qu'il pouvait y avoir au temps de 
p guerre, à cette place. Quels hommes 1 ! 
Mais ce ne sont pas des hommes : lâches et 
vils, des chiens battus quand ils se sentent 
faibles, odieux et cruels quand ils sont les 
maîtres. Ah ! les sales gens, les sales gens ! » 

Tout commentaire à ces déclarations serait 
vain ; mais il convient de dédier ces pages 
aux optimistes qui font l'étalage d'une géné-
rosité coupahle. Les siècles de civilisation ont 
passé SUT une race, qui est resté la même, 
comme aux époques de la plus lointaine bar-
barie. 

L'béroîqiss iMmu 

Paris, 14 Octobre. 
On sait l'héroïque résistance qu'opposa 

îe fort de Troyon, fort déclassé, ne l'ou-
blions pas, à l'envahisseur. Cette petite 
forteresse subit deux bombardements. 

Après le premier, il ne resta plus que 
quatre canons, les autres ayant été mis 
hors de service. 

Le deuxième bombardement fut effroya-
ble. 

Bientôt, tout ne fut plus que ruines. Nos 
soldats reçurent alors l'ordre de se retirer. 
La vaillante petite garnison préféra ne pas 
abandonner son poste d'iionueur, et se re-
tira dans la citerne du fort. 

Cette garnison comptait, à ce moment, 
'450 hommes. Vingt-deux autres soldats se 
trouvaient isolés dans la poudrière. Celle-
ci pouvant d'un moment à l'autre sauter, 
sous la pluie continue de mitraille, le mi-
nuscule détachement qui l'occupait fut 
avisé d'avoir à rallier la citerne précitée. 
A cet effet, il s'engagea dans un étroit 
•couloir, un boyau pourrait-on dire, re-
liant la poudrière à la citerne 

Mais ,au même moment, une terrible 
ïrombe d'obus fit crouler la voûte, et les 
22 malheureux soldats se trouvèrent ense-
velis sous des monceaux 'de terre et de 
pierres. 

Un peu plus tard, l'attaque des Prussiens 
ss'affaiblissant, le restant de ia garnison 
put opérer librement sa retraite. ; 

il iragrii fil pse par la 
Londres, 14 Octobre. 

M. Frank Hlllier, correspondant du Daily 
Mail, envoie à son journal, de VilUers-aux-
Vents, au sud de Verdun, une description de 
la maison où séjourna, dans ce village, le 
kronpi-inz quand il y avait son quartier gé-
néral. , ,. 

Cette maison, située tout près de l'église, 
la mettait bien devant ses yeux quand elle, 
lut brûlée, ce qui indique assez que ce fut 
sur son consentement absolu. La maison de 
Dieu lut livrée aux flammes par celui qui, 
commandant une armée du kaiser, marche, 
d'après ce nue l'on nous dit, avec les pou-
voirs de la divinité. Or, celui-ci ne dit aucun 
mot pour empêcher cette destruction. 

Il n'y eut pas que l'église de brûlée. Tou-
tes les maisons de l'endroit furent détruites. 
Villiers-aux-Vents. autrefois village charmant 
et tranquille, est maintenant un monceau 
de ruines. 

Le kronprinz s y conduisit comme dans une 
stable à cochons. En ce lieu, aucun point où 
te royal fanfaron passa ne demeura intact. 

Les .apologistes allemands ne pourront plus 
dire que la destruction et le vandalisme de 
leur armée sont le fait, d'officiers irrespon-
sables. Les ruines do Villiers-aux-Vents dé-
truisent cette théorie. 

Il y eut une violente batu'ilie entre Villiers-
oux-Vents et Rev'pny, qui, du côté allemand, 
lut conduite du village vers la colline. 

Dans le but que le kronprinz ne pût rece-
voir aucun heurt, une aérie d'excavations la-
borieuses avait été creusée sur le derrière de 
la maison, avec un tunnel conduisant à unejj 
issue à quelque distance, si bien que lors-
que l'affaire deviendrait trop chaude, le liè-
vre royal pût se jeter dans son terrier et se 
sauver 'en sûreté. 

Les excavations ont environ cinq pieds de 
profondeur et sont recouvertes de planches, 
de terre et de moêllons. En dedans, elles sont 
confortablement minées avec de la paille et 
de l'herbe sèche. Leur longueur est d'environ 
cent pieds, si bien que c'était une assez 
bonne chambre pour l'état-major. 

La maison derrière laquelle elles furent 
établies est, on plutôt était, la plus impor-
tante du village. Tout ce qu'il en reste, ce 
sont les trois murs et la moitié d'un autre, 
avec une pile de toiture, au bas, au milieu de 
laquelle se trouve un fauteuil à demi brûlé, 
tout recouvert de velours rouge, ce qui, a-t-on 
dit, était l'appareil du kronprinz 6ur le 
champ de bataille. 

Comme partout ailleurs, dans cette région 
de la France, la dévastation est la note do-
minante. Il n'y a plus ni population, ni bé-
tail, ni nourriture, toi vie en aucune sorte. 
C'est la ruine, uniquement. 

Le kronprinz a droit à un orgueil profes-
sionnel pour l'exécution de ce programme. 

L'entrée des Allemands à Gand 
Amsterdam, 14 Octobre. . 

Le Tclcqraaf dit que les Allemands sont 
entrés à Gand, le 12 octobre, après de vio-
lents combats, samedi et dimanche, dans 
le voisinage de Quatrecht et de Melle. 

Un petit détachement de uhlans arriva 
d'abord, puis se relira. Quelques temps 
après, l'infanterie allemande pénétra de 
tous côtés, occupa l'Hôtel de Ville et campa 
dans les rues. 

Ostende, 14 Octobre. 
Les Allemands ont occupé Gand avant-hier 

à 10 heures du matin. 

Les causes de l'arrestation 
de EL Max 

Amsterdam, 14 Octobre. 
Relativement à la contribution de guerre 

imposée à la ville de Bruxelles, le Lokal An-
zeiger de Berlin dit que le bourgmestre, M. 
Max, a acquitté d'abord 20 millions de francs, 
dont trois millions et demi furent versés 
comptant en numéraire. Mais M. Max refusa 
d'acquitter la différence, c'est ce qui a amené 
son arrestation. 

Le ravitaillement de Bnxelles 
Londres, 14 Octobre. 

D'après une dépêche adressée d'Ostende au 
Times, les Etats-Unis auraient offert aux 
gouvernements allemand et belge de ravi-
tailler Bruxelles, dont la population va mou-
rir de faim. 

Une dépêche de New-York au Times, dit 
que l'administration ne peut pas permettre 
l'embarquement de vivres pour Bruxelles 
sans l'assentiment de l'Allemagne. 

La Prise i'ârarg 
les marins anglais 

Londres, 14 Octobre. 
Le Times, commentant les criticmes formu-

lées par le Moming Post, disant que l'envoi 
des marins anglais à Anvers a été inutile,que 
M. Winson Churchill en a été seul responsa-
ble, dit, que. le Moming Post n'a pas assez 
pris en considération les circonstances spécia-
les dans lesquelles se trouvait Anvers. Il fait 
remarquer que cette expédition n'a fait aueu- . 
nement partie des opérations militaires essen-
tielles, .. 

Les Allemands à Anvers 
Berg-op-Zoom, 14 Octobre. 

Le premier souci des Allemands, aussitôt 
entrés à Anvers, l'ut de détruire, en le bom-
bardant, le village de Sainte-Anne, sur la 
rive gauche de l'Escaut. Un de mes amis, 
qui était hier à Anvers, a pu voir le gou-
verneur et la Commission nnuiicipale. Il 
s'informa auprès d'eux du sort réservé aux 
enfants et aux hommes de 18 à 30 ans. On 
lui répondit qu'on ne leur ferait rien. Mou 
ami reçut ensuite une copie d'une proclama-
tion dont le texte n'a pas encore été commu-
niqué au public. 

Un notaire d'Anvers, qui est arrivé ici et 
qui va retourner à Anvers ,m'a dit que les 
Allemands étaient très polis, et les officiers 
saluaient les passants. Il avait obtenu la per-
mission de fermer sa maison. La population 
se promenait, allant visiter les ruines. 

La contribution de guerre n'a pas été payée. 
Le faubourg de Berchem, et le quartier du 
Uni, ont beaucoup souffert du bombardement, 
mais, à l'exception de légers dommages à la 
fenêtre du transept de la cathédrale, aucun 
édifice public n'a été touché. 

Le feu a causé plus de dommages. Une 
centaine de maisons ont été brûlées, dont la 
moitié auraient pu être sauvées si les habi-
tants n'avaient pas fui et s'il y avait eu 
assez d'eau. 

,Les Allemands, dans leurs conversations 
avec les habitants, insinuent que les Anglais 
ont trompé les Belges en leur promettant des 
■secours, alors qu'ils savaient bien qu'ils 
étaient dans l'impossibilité de les aider sérieu-
sement. 

Les Allemands disent qu'il y a 125.0CD des 
leurs dans Anvers, mais ie crois ce chiffre 
exagéré jusqu'à présent. Ils se sont cependant 
bien conduits et ont payé toutes leurs dépen-
ses. 

Les employés municipaux d'Anvers ont dû 
prêtetr serment de soumission à l'empereur 
allemand. 

La police a reçu l'ordre de retirer partout 
le drapeau belge. Le drapeau impérial doit 
être salué quand l'armée nasse dans les rues 
et l'on a vu des soldats abattre les chapeaux 
des personnes qui ne saluaient pas. 

Des milliers de fugitifs reviennent à Anvers 
et les boutiques ouvrent à nouveau peu à 
peu. 

Tous les boulangers, les bouchers, les épi-
ciers et las -marchands d'approvisionnements 
qui n'auront pas réouvert d'ici -cinq- :jours, 
seront l'objet des mesures les pîus sévères. 

L'Impression en Angleterre 
Londres, 1-i Octobre. 

Le Daily Graphie estime que la prise d'An-
vers sert plutôt la cause des alliés qu'eue ne 
îeor est désavantageuse. Quel que soit le plan 
•des Allemands, Anvers ne peut leur è-tre utile 
pour une nouvelle offensive, et prolonger leur 
ligne de défense d'une manière dangeureuse 
en les exposant à voir cette ligne percée ou à 
être enveloppés par places. Si les Allemands 
renforcent leur ligne à l'Ouest, ils affaiblissent 
les forces qu'ils peuvent opposer aux Russes 
à l'Est. La faute criminelle de l'invasion de 
la Belgique commence ainsi à apporter sa 
vengeance. Si les Allemands s'étaient bornés 
à envahir loyalement là France par les Vos-
ges, Léchée de leur violente attaque contre 
leur adversaire leur eût au moins conféré 
l'avantage d'un front étroit à défendre, et 
leur eût permis de s'opposer plus efficace-
ment i l'attaque russe. Les alliés n'ont donc 
pas trop à se préoccuper de remporter une 
victoire écrasante dans le Nord de la Franco 
ou en Belgique. Ce qui importe, c'est que 
l'ennemi ait à défendre une ligne aussi éten-
due que nous pouvons lai imposer, heureuse-
ment^ grâce à son manque de scrupules. Cette 
ligne est maintenant d'une étendue prodi-
gieuse, ©t bientôt, malgré tous ses efforts, elle 
ne peut manquer d'être brisée. 

L'impression en Italie 
. Rome, 14-Octobre. 

La Tribuna considère la prise d'Ahvers 
comme une faute au peint de vue allemand, 
cet événement devant provoquer la •Grande-
Bretagne à continuer la lutte sans jamais 
cesser. L'Allemagne, observe le journal 
romain, a accumulé dans toute cette guerre 
les toutes politique.-.! les plus gravies, à com-
mencer par l'iï!voiii-oti de la Belgique. Elle 
s'est laissé guider pn-r des considérations mili-
taires auxquelles elle a subordonné tout le 
reste, main l'Angleterre ne tolérera • jamais 
que les V#ys&u* tombent entre les mains 
d une fraude puissance. Les autorités du port 

de Naples, sur la protostation des capitaines 
des navires anglais et danois, ont ordonné, 
hier, au transatlantique allemand Marsala, 
mouiHé dans le port, de descendre les pavil-
lons qu'il avait hisses à ses mâts pour célé. 
brer la prise d'Anvers. 

Communiqué'du grand état-major 
rétrograde, i& Octobre. . 

Le grand clat-major fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur le front s'étendant de la région 
de Varsovie, le long de la Vistule et de 
la San, jusqu'à Przemyel, et plus au 
sud jusqu'au Dniester, les opérations 
commencent à se développer. 

En Prusse orientale, il n'y a pas de 
changement. 

L'espionnage allemand en Russie 
Rétrograde, 14 Octobre. 

Parlant du danger que présente, pour la 
Russie, le jjrand nombre des Allemands éta-
blis sur son territoire, le Novoié Vremia 
s'exprime de la manière suivante : 

Toutes les colonies allemandes des régions 
de la Russie, occupées en ce moment par les 
Allemands, rendent à ces derniers des ser-
vices incalculables dont il est impossible de 
déterminer l'importance, tant elle est grande. 
Ces services, gratuits ou rétribués, seront 
aussi rendus aux Allemands par leurs compa-
triotes dans toutes les Tégions où ils ne sont 
pas encore parvenus, mais où ils s'efforcent 
de pénétrer et pénétreront peut-être. Les colo-
nies allemandes de notre frontière occiden-
tale constituent donc, actuellement, un 
énorme danger pour notre patrie. Elles favo-
risent, en tout cas, l'action de l'ennemi con-
tre nos armées et augmentent les sacrifices 
que doivent faire nos vaillants défenseurs. 

Le gouvernement ne peut pas rester indiffé-
rent en présence de ce fait, il ne peut pas 
fermer les yeux devant un pareil danger. Il 
faut qu'il agisse avec la plus ferme résolu-
tion. Tous les immigrés originaires de l'Alle-
magne, alors même qu'ils sont devenus sujets 
de la Russie, doivent être éloignés de nos 
gouvernements de l'Ouest et transférés dans 
des régions où ils ne puissent pas nuire. Les 
colonies allemandes de la frontière de l'Ouest 
doivent être à jamais supprimés et toutes les 
propriétés immobilières des Allemands qui 
cesseront de les constituer devront passer aux 
mains des paysans polonais des gouverne-
ments de la région de la Vistule. 

Nous ne demandons pas que les terres possé-
dées par les Allemands soient confisquées, le 
gouvernement devra les leur payer d'une 
façon équitable, et ceux d'entre eux qui pré-
féreront des biens fonciers à l'argent, pour-
ront, et devront, obtenir des propriétés dans 
l'Est de la Russie d'Europe ou en Sibérie où 
les Allemands pourront très bien utiliser leurs 
capacités au point de vue économique. 

Le'Choléra en Hongrie 
I Rome, 14 Octobre. 

Les cas de choléra se multiplient en Gali-
cie, en Transylvanie et dans le Nord-Est de 
la Hongrie. 

On craint qu'ils n'influent défavorablement 
sur les opérations militaires. 

L'état-major est muet sur 
les opérations en France 

Genève, 14 Octobre . 
La Tiibune de Genève écrit : « Nous en 

sommes réduits aux seuls oomrnuniaués fran-
çais. Aujourd'hui, il a bien paru un bulletin 
allemand, mais consacré entièrement à An-
vers, et dans lequel il n'est pas même ques-
tion des opérations qui se déroulent en 
Fiance. Signalons le trou complet dans les 
renseignements de l'état-major de Berlin, et 
souvenons-nous que ce mutisme voulu s'est 
déjà présenté à deux ou trois'reprises, et 
toujours quand les Allemands subissaient 
des revers. Nous n'en tirons pas de conclu-
sions, nous nous bornons à constater la 
chose. » 

Changements dans 
ïe commandement 

Bâle. 14 Octobre. 
On signaio quelques changements dans le 

commandement des trour.es allemandes. Le 
général Barsevit est nommé commandant de 
la troisième armée. Le général Auffernberg, 
qui avgit été malade, retourne sur le front. 
L'amiral von Schïgger commande les trou-
pes de marine à Anvers. 

De l'Inydregèn® peur lës zeppelins 
Amsterdam, 34 Octobre. 

Suivant le Telegraaf, les ouvriers de Ja raf-
finerie d'huile Germania à Emmenieh, tra» 
vaillent nuit et jour à la production d'hydro-
gène pour les Zeppelins. 

Les abords de l'usine sont étroitement sur-
veillés afin -que personne -n'approche. 

Les antisémites suspendent 
leur campagne de propagande 

Copenhague, 14 Octobre; 
L'organe du parti antisémite Allemands 

Taatsbourger Zeilung a décidé, à la suite 
d'une démarche faite par le commandant mi-
litaire du district de Berlin, de renoncer, 
pendant la guerre, à sa campagne de propa-
gande. 

Mos prisonniers en Allemagne 
Genève, 14 Octobre, 

Doux camps -de concentration pour pri-
sonniers de guerre ont été établis en Hesse-
Nassaû. le -premier à Nisler-Zwehren, près 
de Cassel, et le second à Ljmbourg, sur la 
rivière Lahn. 

Près de G.000 prisonniers français et plu-
sieurs centaines d'An-riais et de Belges sont 
déjà arrivés à Nisler-Zwehren. ' 

Pour les réfugiés belges 
Londres, 14 Octobre. 

Le ministre Samuel a adressé un appel 
pour venir en aide aux réfugiés belges. 

La chasse aux espions allemands 
Londres, 14 Octobre. 

Trente-trois espions allemands ont -été 
arrêtés, la -nuit dernière, à Douvres, à 
bord d'un des bateaux transportant des ré-
fugiés venant d'Ostende. 

Les souscriptions de l'Australie 
Londres, fi Octobre. 

On mande de Melbourne au Moming Pvst : 
Les souscriptions au fonds du tord-maire 
de Londres (fonds de secours anglais) s'élè-
vent actuellement à plus de 3 millions de 
francs, et celles au fonds de secours peur les 
Belges à 575.000 francs. 

Les fonds souscrits-.pour la jmerre attei-
gnent .maintenant (.350.000 francs, dent 
14175.000 francs pour le fonds belge. 

A Brisbane, .le total des .fonds recueillis 
est de 3.0-25.000 francs, 

Les chefs sesialistes 
du Cap s'engagent 

Londres. 14 Octobre. 
On mande de Capettnvn aux journaux de 

Londres : 
Voici 'un fait symptfimntique du s.-miment 

qui -eiifrue en ce moment toutes les cicsjes 
en Afrique australe. Mi CresveL chef du 

parti ouvrier dans le parlement sud-africain, 
et M. Madeley. son principal lieutenant, ont 
télégraphié au prinistre de la !>éfensg qu'ils 
désiraient s'engager sans conditions aatts le 
service actif. 

Les désîîlosîons 
i'iifi i jlenie allai 

M. de Jagow se plaint de l'attitude de 
l'Italie et accuse la Russie d'avoir 

provoqué la guerre. 
Rome, 14 Octobre. 

Le correspondant berlinois du Clamai e 
d'italia a interwievé M. de Jagow. Celui-ci 
n'a pas caché qu'il avait toujours espéré voir 
l'Italie combattre aux côtés des Allemands au 
jour de la conflagration européenne. Il a 
ajouté qu'une grande partie de l'opinion pu-
blique italienne est convaincue que la guerre 
a été provoquée par l'envoi de l'ultimatum 
austro-hongrois à la Serbie. 

A ce propos, M. de Jagow a relevé la lutte 
opiniâtre et sans scrupule de la Russie pour 
la suprématie absolue dans les Balkans, et 
la prétention de la Russie à l'hégémonie .sur 
tous les pays balkaniques, en s'efforçant de 
pousser son influence jusqu'aux rives de la 
mer Adriatique et de gêner l'Autriche par 
une barrière du côté Sud. 

La Russie a fait la preuve de ses intentions 
par son attitude hostile à la création de l'Al-
banie dès la conférence de Londres. 

Cela est démontré aussi par la réaction qui 
se manifeste aujourd'hui en Bulgarie contre 
l'hégémonie russe, par le fait que la Russie 
considère le Monténégro comme l'avant-garde 
des forces slaves, que la diplomatie russe se 
vantait ouvertement de la constitution d'une 
alliance balkanique, que la politique serbe 
agissait sous l'influence russe, que M. de 
Hartwig excitait les Etats balkaniques contre 
rAutriche-Hongrie pendant la crise bosnia-
que à la conférence de Londres, que la der-
nière crise de la Serbie n'était que l'indice 
d'une tendance russe représentant, un danger 
pour l'équilibre européen. 

Les croiseurs russes ont coulé 
deux sous-marins allemands 

Pélrograde, 14 Octobre, 
L'état-major naval fait le communi-

qué officiel suivant : 
D'après les renseignements complé-

mentaires du commandant en chef de 
la flotte de la Baltique, les croiseurs 
russes, qui ont été attaqués, les 10 et 
11 octobre, par des sous-marins alle-
mands, ont coulé deux de ces sous-ma-
rins. 

mm aérienne 

Leclercq, maréchal des logis au 15° d'artil-
Icric 

Gueneau, sergent-major au 204" d'infante-
Tiô. 

Gouman, soldat de 2" classe au 72° d'infan-
terie. 

Micoine, soldat de Ire classe au 209' d'infan-
terie. 

Cornu, 1er canonnier servant au 60° d'artil-
lerie: 

gris aliéna 
C'est en temps de paix qu'ils avaient 

préparé le siège d'Anvers. 
Londres, 14 Octobre. 

Le Times est informé que les fonda-
tions cimentées sur lesquelles étaient 
placés les canons de giège allemands 
qui réduisirent Anvers avaient été pré-
parées, en paix, par des Allemands 
résidant en Belgique. 

Il -serait établi officiellement que ces 
fondations existaient dans les fau-
bourgs de Vieux-Dieu et de Hove, où 
de nombreux Allemands possèdent des 
villas et de grands jardins. 

L'une aurait étj trouvée dans une fa-
brication de papiers apparlenant à des 
Allemands. 

US CORPS DU ROI RAMENE A BUCAREST 
Bucarest, 14 Octobre. 

Lundi, à -3 •heures de l'après-midi, la dé-
pouille mortelle du roi Charles a été ramenée 
solennellement à Bucarest. 

Le cortège a traversé la ville jusqu'au Pa-
lais-Royal, au milieu d'une haie de soldats 
et d'une foule immense, pleine de recueille-
ment. 

De nombreux balcons des fleurs ont été je-
tées sur le cercueil. Celui-ci, enveloppé du 
drapeau roumain, reposait sur l'affût d'un 
çanon pris dans la guerre de 1877. Il était pré-
cédé par des vétérans qui ouvraient le cor-
tège. Venaient ensuite les drapeaux ayant 
plis part à la guerre et. ceux de tous les régi-
ments, des officiers supérieure portant la 
couronne royale forgée avee l'airain des ca-
nons pris à l'ennemi, le sabre, les insignes de 
maréchal et les décorations. 

Derrière le cercueil, marchaient le roi Fer-
dinand, les princes Charles et Nicolas, les 
ministres, le corps diplomatique, les hauts 
fonctionnaires de l'Etat et la garnison de Bu-
carest. 

Le corps sera exposé jusqu'à jeudi. 
Les reines Elisabeth et Marie sont rentrée? 

à Bucarest. 

Deux avions allemands 
survolent Ostende 

Folkestone, 14 Octobre. 
A neuf heures, lundi matin, un aéroplane 

allemand a jeté deux bombes sur Ostende. 
tombèrent sur les dunes, mais n'explosèrent 
pas. Elles ont été enlevées ensuite par des 
ingénieurs. 

Un peu après une heure, les canons bel-
ges ont tiré sur un autre aéroplane qui passai 
au-dessus d'Ostende. Celui-ci ne jeta aucune 
bombe. Il fut aussitôt pourchassé par un 
aéroplane anglais. On ignore s'il a été atteint. 

L'attaque du hangar 
des dirigeables allemands 

Paris, 14 Octobre. 
■Excelsior, d'après un journal allemand, 

le Rlieinische \Ve$facli$che Zcitung, relate 
l'attaque contre le hangar à dirigeables dé 
Dusseldorf. 

L'aviateur était exposés aux shrapnells 
et au tir des fusils. Près du nouveau han-
gar, i! plongea soudain et les spectateurs 
crûrent qu'il était tombé. Mais il avait 
plongé intentionnellement, pour éviter le 
shrapnell et donner plus de certitude à sa 
tentative. 

D'un seul projectile, il frappa le hangar 
vers le milieu du toit, et une gigantesque 
poussée de flammes s'éleva suivie d'un 
épais nuage de fumée. Pendant dix minu-
tes, à l'extérieur, on ne voyait qu'im grand 
trou. 

Le journal allemand suppose que l'avia-
teur avait appris, par trahison, que le zep-
pelin n'avait été transféré que depuis trois 
Jours du vieux hangar clans le nouveau. 

Les attentats des « faunes» 
et les Etat-Unis 

New-York, 14 Octobre. 
La presse américaine continue à commen-

ter en termes amers les atrocités commises 
par les Allemands dans les territoires occupés 
par eux. 

Le Herald, parlant, dans un article de fond, 
du dernier attentat commis par les aéropla-
nes allemands sur Paris, déclare : « Ce n'est 
pas une guerre, mais un assassinat. » Il re-
lève que ces raids ont démontré que seuls 
des individus peuvent être tués, et rien de 
plus. Le « Taube »,comme appareil de guerre, 
est inefficace. Les « Tauben » ont dissipé toute 
crainte relativement aux menaces de destruc-
tion de villes par la dynamite lancée des 
cieux, oarce qu'un dirigeable, de quel type 
qui! so'it, ne peut pas faire plus qu'un 
» Taube i. 

!. Salante aux Affaires étrangères 
Rome, 14 Octobr» 

La nomination de M. Salandra comme, 
ministre des .Affaires Etrangères par- -inté-
rim est considérée comme imminente. 

Les listes ̂ proscription à Trieste 
Londres, 14 Octobre. 

On mande de Rome 12 courant, à la Mor-
ning Post : 

On sait qu'à Trieste la police a dressé une 
liste de proscription d'un millier d'Italiens 
demeurant à Trieste et dans l'Istrle. Y figu-
rent entre autres le maire de Trieste et son 
adjoint, deux députés à la Diète et les rédac-
teurs de journaux italiens de la région. 

Une autre liste de riches italiens a été 
dressée en vue de les soumettre à. des 
emprunts forcés. 

'âTaare M nôtres 
La récompense des braves 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de ta Médaille militaire, 
les militaires dont les noms suivent : . 

LEGION B'HGNMHUt? 
Pour le grade de chevalier, M. Pinot, lieu-

tenant nu 4" hussards. 
M. Klipffel. capitaine de réserve au 338" 

d'infanterie. Chargé avec sa compagnie d'és-
corter un convoi1 fépevé de son corps par 
l'ennemi, a marché et. combattu aveg son 
unité pendant 3". jours, et, grâce a sa saga-
cité, à l'esprit de discipline de sa troupe, 
après des efforts héroïques a réussi à rejoin-
dre les. lignes françaises. 

MSHAU-LE fïSîUTAJRE 
Queulin, adjudant chef nu 44« d'artillerie. 
Vacher, sergent «u Uf. d-'tnfanlene. 
Aym&rd, adjudant au 33y d'infanterie, 
S.'rivs, caporal au 8'»* d^iniaiitérie. 
Lambrc, adludanf an 1» diiifanterjc-

■ Lemaîro. soldat de 2° classe au 585» d infan-
terie. 1 ' ' 

Au Conseil des Ministres 
Bordeaux, 14 Oetobre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce matin 
sous la présidence de M. Poincaré. Il s'est 
entretenu de la situation diplomatique et 
mditaire. 

Un nouveau deuil de l'agence lavas 
Bordeaux, 14 Octobre. 

M. Paid Dubroca, petit-fils de M. Marcel 
Dubroca, maire de Cerona, cousin de M. 
Ernest Lavertujon.administrateur de "l'Agence 
Havas, et neveu de Mme Henri Gounilhou, 
soldat au 49e d'infanterie, a été tué à l'en-
nemi. I! était âgé de 20 ans. 

A l'« Officiel» 
Bordeaux, 14 Octobre. 

Le Journal Officiel publie un décret admet-
tant les anciens tirailleurs sénégalais non ré-
servistes à contracter un engagement dans 
un corps indigène pour la durée de la guerre. 
Cet engagement donne droit à une prime de 
40 francs, payable au moment de la signature 
de l'acte. Il donne droit, en outre, à la haute 
paye correspondant à l'ancienneté de service 
actif .La prime est renouvelable tous les six 
mois. 

Le Journal Officiel publie également un 
décret édictant des mesures exceptionnelles 
en vu? de prévenir et de combattre la pro-
pagation des maladies infectieuses en Algé-
rie et des maladies épklémiques. 

La reprise de l'activité commerciale 
Paris, 14 Octobre. 

Examinant dans un journal de Paris les 
moyens de maintenir notre activité économi-
que. M. David Menuet, président de la Cham-
bre de Commerce de Paris, préconise l'orga-
nisation par les compagnies de chemins de 
fer de services d'expédition par des voies dé-
tournées complétés par un service d'assuran-
ces, moyennant racquittement d'une taxe 
supplémentaire. 

D'autres mesures s'imposeraient, et notam-
émut la suppression du retard systématique 
pour les correspondances expédiées de Pa-
ris, et surtout de la liquidation du morato-
rium, afin de permettre aux commerçants de 
maintenir en état leur matériel, leurs matiè-
res premières, leur stock de marchandises et 
l'activité de leur personnel. 

Contre les fausses nouvelles 
Paris, 14 Octobre. 

Le capitaine Bouchardon, rapporteur près 
le 3° Conseil de guerre, vient d'adresser aux 
Parquets de plusieurs villes de province un 
certain nombre ce Commissions rogatoires, 
à l'effet de poursuivre l'enquête relative à 
la propagation des fausses nouvelles. 

If apparaît, en -effet, que les bruits répan-
dus à Paris, vers la fin du mois dernier, 
auraient été également propagés à dessein en 
province, ce qui indiquerait une intention 
délictueuse. 

..... . M'-I —! ——■ . 

A ia Ciiamlire de Commerce 
Le commerce austro-allemand au Maroc.— 

I-a Chambre de Commerça de Marseille porte 
à la connaissance-d-e ses' ressortissants -que Te 
Service Economique de la Résidence générale 
de la République Française au Maroc a éta-

-Mi une note très complète sur les importa-
tions allemandes et austro-hongroises au Ma-
w.-Cette note, qui ne peut manquer d'inté-
resser un grand nombre d'exportateurs mar-
seillais, est à la disposition' des personnes 
qui voudraient la consulter au secrétariat de 
la Chambre de Commerce. 

D'autre part, l'Office du Gouvernement chê-
riften et du Protectorat de la République 
Française au Maroc, 34, Galerie dOrléans, 
Palais-Royal, à Paris, se tient à la disposition 
des industriels et commerçants de notre ré-
gion pour tons renseignements complémen-
taires sur le mouvement économique au 
Maroc. 

Adjudication. — La Chambre a reçu du mi-
nistère des Colonies un avis d'adjudication 
pour la fourniture de 100.000 litres de vin 
rouge nécessaire au service des subsistances 
militaires de Diégo-Suarez, qui aura lieu à 
Marseille le 12 novembre 1914. 

Les cahiers des charges relatifs à cette ad-
judication sont à ]a disposition des intéressés 
qui voudraient les consulter, au -secrétariat 
de la Chambre de Commerce, Palais de la 
Bourse. 

Oolis-poslaux. — La Chambre a Teçu, à ce 
sujet, de la sous-Commission de réseau du 
P.-L.-M-, la lettre suiva&te : 

Manwine, le J8 Octobre, 
ïionslïar le Président. 

J'ai l'honneur de -vous informer (lue la Commis-
sion de réseau da ma Cumpasnie me fait savoir 
Qu'elle étend, a partir d'aujourd'hui 13 octobre, 
fa reprise du trafic d-es colis-postaux justja'à cinq 
Silos, sans valeur dégteT^e, à destination des lo-
calités situées dii'ns"la" 20:10 des "années do hotre 
roseau • 

Cette mesure va -être portée a la connaissance du 
ptiKie par jute afflcl» dont' ci-après le texte':' 

«. 'rnlls-pnslaUx. —•'Extension du traite ' astorisé 
« .paï ïattMbi iln .3 ■o.ttdiine '19li 

« A partir du 13 opfo.'wî 19J4, l'exclusion eoncer-
« .Liiit' le frausiwrt dans la zone P"<las colls-pos-
« tanjc aalMs' #i»' é.&ix adressés aux déTiOts aes 
K Scores as Vii-oose-i .est *ap$sitnff:paur l*»''colis-pos-
« taux pvetwit tarn» «'v&ijM »• • 

je voir» ftarsàsêîpL M «•xf.'rnpta!*» de cette -affl-
-rbe- ■ dés ^we -•p'sssible.- J'ajoute ■ irue "1 a- -Coarmission 

.wi0
rfSe?V6chlîI'che la possibilité d'étendre, à brel 

kUos mesure aux colis postaux de 5 à 10 

^,-J,f'ui,lez afiréer- Monsieur le Président, ..l'exprès-
1 conskfeation ia plus distinguée. 

sjSSr^JS. ^s-CommJssion de réseau : Le commi* saire. technique. Ctiidermonf. 
, , .— -» ■ -

Gliroaipe tecale 
La Température 

^^b&ÎSSS^* à Marseille. Au pluviomôtn ïtn,, t J, thl, ' -on a recueiUi 22 milimetrei 
Â 2££^gS*re marquait : à 7 heures du 

10 aegres t> et a 7 heures du soir 14 desrrés 1 Ml-
SïïulSlnX«*e?r*8. 9: m^muâ, 15 degré! Aux me-2* ^"'.nétre indiquait les pressions 
^LltL,m™i™.ètres ». 759 millimètres 3 et 758 mil-
¥gf*îK, 3,'--.Un ??» assez fort d'Est, assez fort 
J„¥;f,v l'^'H mil assw «** a*BStSSfel-S* a ré-
en wanéc U mer était Uouteusa Partou» 

Le prix du pain.— Le prLx du pain poul 
la troisième semaine du mois d'octobre vient 
deu-e ainsi fixé : ire qualité, 0,45 le kilo i 
2e qualité, 0,35 le kilo. 

Les vieillards infirmes "et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juUiet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
lourd hui jeudi 14 courant, de 9 heures 8 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
dies S« et 9° cantons et demain vendredi pour 
ceux des 10», 11» et 12» cantons, ainsi que 
pour les retardataires de tous les autres con-
tons. 

H est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Faculté lifcre de Droit de Marseille. — l'ou 
vorture des cours aura lieu le lundi 9 novem-
bre prochain. Inscriptions pour la licence 
capacité et cours libres, du go octobre aû 
20 novembre. Les jeunes gens des régions 
du Nord, Français ou Relges, qui «ont ve; us 
se .réfugier en Provence, seront admis à sui-
vre les cours, soit à titre d'élèves inscrits, 
soit comme auditeurs libres, après autorisa-
tion du Doyen. Les inscriptions cumulatives 
ne peuvent être accordées que p.-ir M la 
Recteur de l'Académie et pour naladie ' dûi 
ment constatée ou empêchement légrvme 

Pour renseignements, s'adresser au'secrêi 
taire de la Faculté. 

Ecole Pratique de Commerce.— Les jeunes 
gens et jeunes filles, qui en vue d'occuper 
une situation dans le commerce, désireraient 
s'initier à la pratique de la comptabilité, 
tenue de livres (partie simple et partie dou, 
ble, sténo - dactylographie, correspondance 
commerciale, langues étrangères, etc.', sont 
avisés que la reprise des cours d© l'Ecole 
Pratique de Commerce J.-L. Masclet, a eut 
lieu lundi. 5 octobre. En raison de la crise 
actuelle, l'instruction est donnée à forfait ep 
réglée au gré des élèves. Les inscriptions 
sont reçues tous les jours, au siège de l'Ecole. 
3, rue Sainte, à l'entresol. 

Association Polytechnique, — L'ouverture 
ues cours de l'exercice 1914-1915 aura lieu la 
lundi 19 octobre. Le programme en sera 
publié ultérieurement. Les admuiistrateur.s. 
professeurs, lauréats, élèves et amis de l'As-
sociation Polytechnique sont invités à sa 
réunir dimanche, 18 octobre, à 5 h. 30 du 
soir, à la Société Scientifique Industrielle, 
aa, rue Paradis, pour entendre l'exposé du 
programme du nouvel jexeroice et la. lecture 
du palmarès. 

Les neuf professeurs et chefs d'atelier non' 
mobilisés de l'Ecole pratique d'Industrie d« 
garçons ont décidé, en dehors des œuvres prit 
vees d'assistance auxquelles ils contribuent 
aaifecter mensuellement une fraction de leui 
traitement aux blessés militaires et aux famib 
les nécessiteuses victimes de la guerre. En 
conséquence, ils ont remis à M. le maire la 
somme de 90 francs, montant de leur cotisa-
tion pour le mois d'octobre. 

Courst.-gratuits. — Les cours gratuits rda 
comptabilité,, professés par M. Benàvenq, 
auront lieu : dimanche, 18 du courant pou* 
les jeunes gens, 19 heures du matin ; pours 
les demoiselles, à 10 heures et demie: Les-
cours gratuits de sténographie auront lieu jet 
jeudi 22 octobre, de 5 à G heures du soir» 
5 inscrire 16, rue Beaumont. 

On arrête. — Dans le courant de la nuit 
d avant-hier, des rafles ont été effectuées dans 
divers quartiers. Six individus, sans moyens 
a existence, ni papiers d'identité, ont été arrê-
tes et éeroués à la disposition du Parquet 

■wv Nous avons signalé, il y a deux jours,-; 
un vol dont l'auteur, un gamin de 15 . ans. 
était connu. Cet adolescent, Aldèbrando Bar-
bero, a été arrêté par le service de la Sûreté, 
avant-hier soir. 

wy Le nommé Archangelo Seritti, que la 
-service d© ja Sûreté recherchait pour divers 
vols a été arrêté avant-hier .et conduit au 
Palais de Justice, d'où il a été dirigé sur la", 
prison Chave. 
y* Dans un récent numéro, nous avons 

relaté 1 agression dont furent victimes, rue! 
Liandier. Mlles Vial et Chevalier." Elles! 
se promenaient tranquillement le. soir, vers! 
9 heures,, lorsqu'un, jeune homme du quartier,: 
•Joseph Aprile, -20 ans, les assaillit, les frappa,; 
puis cusparut. Aprile arrêté par le-service dei-
la Sûreté, a été écroué. 

Cambrioleur pincé. — Avant-bier ecir, vers) 
.10 heures, des -gardiens de la paix en ser-
vice dans la rue du Lycée virent un individu 
aux allures suspectes qui s'arrêtait devant 
l'échoppe d'un cordonnier qu'il observa pen-i 
dant quelques minutes. Puis, û se mit en 
devoir d'en fracturer la fenêtre avec une 
pince-monseigneur. Quand la besogné'fût bien 
en train, les gardiens- intervinrent et condui-
sirent le cambrioleur à la Permanence ; il 
déclara sô nommer Guillaume thauzenon, 
48 ans, sans profession, mais refusa de teira 
connaître son domicile. 

Il a été écroué. 

Tombé de tramway. — M. Pierre Roussel, 
51 ans, facteur des Télégraphes, rentrait au 
bureau central, en tramway, avant-tiier.Àrrivâ 
devant la rue Saint-Canriat, Roussel vuulut 
descendre de voiture mais, slissânt, il tomba' 
et la remorque l'atteignit, ïe contusionnant 
assez grièvement à la tête, aux • épaules et 
aux tiras. Il dut être transporté d'Urcence à*, 
la Conception. _ ' " ' ' 

Les dindes disparaissent. — M. Rlgat, lal-i 
tigr, habitant le quartier du Caneî élevait 
deux superbes dindes, •destinées au repas Ba 
Noël. Comme le temps était beau.les volatiles 
vivaient en liberté et avaient pris l'habitude 
d» passer la nuit dans les branches d"un 
arbre de l'endos. Or, hier matin, a la pre-
mière heure, M. Rlgat, étonné de ne pas 
entendre les gloussements coutumiers de ses 
dindes, alla à leur perchoir, mais il ne les. 
trouva plus. Un cambrioleur avait forcé la 
porte de l'enclos et emporté les deux dindes» 
On enquête. 

ÂutoMP de Marseille 
AUBAGNE. — Bans sa dernière, réunion, ls 

Commission administrative n-u Bureau de Bienfai-
sance a, après le règlement des dépenses de sep-' 
tembre occasioanées dans notre ville par la distri-
bution extraordUiajre de secours aux •■vieiinwB d-a 
la guerre, examiné la situation financière, qui ess 
la «nwante : 

' I* BU-relàu de Bienfaisance a mis, .dès. les débuts 
des hostilités. \a là disposition de'l'oju-vre patrioti-
que, un reliquat de 3.067 Ir. 68 sur des crédits ou-
verts potir te-p'aln àl la viande. Sont' venus s'ajou-
ter à .cette somme : 1. las 5.378 Jr. 10, montant d-a 
la Souscription; 2. un premier acompte de 3.100 fr.-

•«îr'.lejî 600.000 francs !tUoué.s par le départementj 
S. un remploi do i.OOO francs, prim-itivernent aifectS 
i. tin acllât de reîi'te^ sur l'état et 4. les'800 francs 
à verse.r par le Comité de secours- (ancien -Coinitâ 
des te.tes). comme, représentant le 50 % ùe ses dfe-
ppjiiuiJI.tes, ou soit, pour les' recettes, un total de 
13.H'i5 ir. 7S, 

Les ««penses sont les suivantes : 1. les fournitu-
res du mois d'août en paJn, .viande, denrées, etc , 
distribues ou pour assurer le service des soupes à.' 
l'hospice et aux çjinthiw, ou soit 3.3t7 .tr. si ; 2 'Ka 
dépenses pour -lé même objet ayant pour le'mo's 
de. septembre atteint le chiffre de 3.357 fr. 49 <y< 
totalité. G.675 Ir. 30 nui, déduits des .13.955 fr' 7«. 
ÎHMWUAÎS se sont élevées où s'élèveront les recette* 

.a°SJsS « f'n septembre une disponibilité- Ce 
7.970 fr. 43 pour les dépenses il venir. 

rS,fe«Sâts."et?s et Concerte ■ i 
FEMillA-CJNEMA-GAUMONT 

Dernières des flims a succès : LX. 
K VXliTl' DR WCl-ÎTK. UNE PECHE-
V 8&£S£. î.e MESSAGE m T.-EMPE-
r HRûn: etc. ACTUALITÉS SENSATION* 

So-irée a S W** Mat,n*S » 2 n' 30 * * »• »« 



TOMBÉ AU CHAMP D'HQflREU8 

marswiiais 

On a porté en terre, hier matin, le corps 
dfun jaune pompier marseillais, Honoré Frèze 
tombé au cours d'un engagement en Alsace 
et mort des suites de sa blessure. 

Ce fut une cérémonie très émouvante dans 
son extrême simplicité. 

La levée du corps eut lieu à 10 heures â 
l'hôpital militaire de la rue de Lodi. Les hon-
neurs étaient rendus par un piquet du 115« 
d'infanterie territoriale en ' armes. Se trou-
.vaient également présentes des délégations 
de toutes les armes, notamment des corps des 
sapeurs-pompiers de Marseille. Lé corbillard, 
tout simple, était recouvert d'un grand dra-
peau frangé d'argent : le bleu à la téte et le 
rouge aux pieds. 

Sous la pluie battante, le cortège se dirigea 
vers le cimetière Saint-Pierre. Derrière le 
char funèbre, marchait le père du glorieux 
défunt, qui ne pouvait retenir ses larmes. 
Le deuil était conduit _par les membres, de 
la famille, aux'qûeïs"sê joignaient M'. Bar-
don, adjoint aux pompiers, représentant le 
maire de Marseille ; M!, le capitaine Gilly, 
représentant le gouverneur de la Place de 
Marseille, et M. le Capitaine Quenin, du 115° 
d'infanterie, qui occupe; comme on sait, le 
grade de commandant dans notre corps de 
sapeurs-pompiers. 

Des fantassins du 141°. quelques soldats du 
train et des gendarmes marchaient aussi 
dans le cortège auquel s'étaient joints de nom-
breux civils, amis et camarades du mort. 

Jjcnteuieht, sous le ciel diluvien, dent la 
tristesse ajoutait encore à celle de là cérémo-
nie, on atteint le cimetière. Un coup de clo-
elio tinté AàhsTâir'mouiilé, un arrêt pour les 
formalités d'entrée et l'on se dirige, à petits 
pas, sous la pluie qui fait rage, vers le carré 
du Souvenir Français. 

Notre grande nécropole est déserte à cette 
heure. Les dalles funèbres, les mausolées, les 
chapelles, toutes les pierres et tous les mar-
bres ruisseilent—é'-eatt que -les 1 ratâtes veus 
jettent au visage ; le vent fait s'entrechoquer 
les couronnes de métal, qui tintent lugubre-
ment comme un glas minuscule.... 

Le corbillard dont le drapeau est mainte-
nant assombri par l'eau, .-uhote dans les 
caniveaux, les soldats l'entourent, pcru.nt le 
fusil où l'eau s'égoutte ; les grosses chaus-
sures militaires martèlent sourdement le sol 
jaunâtre qui cède sous le pied et où s'impri-
ment les semelles. 

On s'arrête : un écriteau à. l'entrée de 
l'allée indique î « carré résesvè aux militai-
res ». C'est le plus -humble du vaste cru-mp 
4e repos. Les tombes s'alignent de chaque 
côté, régulières, sans ornements, d'une symé-
trie géométrique, d'une sobriété toute mili-
taire. C'est devant le carré de l'infanterie 
gue l'on fait halte. Honoré Frèze était prm-
pter, mais la guerre en avait fait un fantas-
sin et c'est Ta, parmi les autres, qu'il va 
dormir son dernier et glorieux sommeil. 

La terre argileuse est ouverte, le cercueil 
glisse SUT les rouleaux de bois, et, dans le 
silence angoissant du lieu, le silence que 
trouille seul le long bruit de la pluie, le capi-
taine Quenin adresse à son camarade le der-
nier adieu. 

il rappelle que Frèze s'engagea, sitôt libéré, 
dans'le corps des Sapeurs-Pompiers, où il se 
comporta toujours vaillamment, c'était le 
plus dévoué dis collègues et' le plus sin-
cère des amis. Il aurait donné bravement sa 
vie pour l'accomplissement de son devoir, 
mais la destinée lui réservait une fin plus 
glorieuse encore. Appelé par la mobilisation 
nu iilZ? régiment d'infanterie, il prit part 
jiux premiers combats qui se livrèrent pour 
'.a conquête de Ta terre d'Alsace. C'est là. à 
Pieuse, qu'il fut atteint par un éclat d'obus, 
grave blessure dont il ne devait plus se rele-
ver. 

Après avoir remercié M, l'adjoint aux Pom-
piers d'avoir déposé sur le cercueil dé son 
infortuné camarade, une magnifique gerbe 
ne fleurs qui constitue l'hommage pletrx de 
La ville de Marseille à l'un de ses meilleurs 
serviteurs, M. lé capitaine Quenin ajoute 
d'une voix que l'émotion fait trembler: • Beau-
coup de sapeurs pompiers ont déjà été bles-
sés au champ d'honneur ; Frèze est le pre-

mier qui ait. payé de sa vie l'accomplisse-
ment du devoir patriotique. Quand, plus tard, 
à la 'compagnie de nos sapeurs, on fera 
l'appel des soldats au nom de Frèze, on 
répondra : « Mort f>our la Patrie ! » C'est un 
honneur que nous lui rendrons tous avec 
fierté, i 

La voix du capitaine Quenin s'est tue dans 
un' sanglot. Le silence tout bruissant de pluie 
retombe ; les soldats du piquet d'honneur 
présentent les armes,'-les autres saluent mili-
tairement, ce pendant qu'avec un 'bruit sourd 
qui contracte le cœur disparaît dans la terre 
maternelle l'humble et glorieux cercueil que 
la pluie soudain étoile largement. 

Et, tandis que les fossoyeurs achèvent leur 
besogne, un homme à cheveux blancs se 
tient sur le bord de l'allée, tète nue. serrant 
las mains qui se tendent et clamant sa dou-
leur. C'est le père du pauvre petit soldat 
qui pleure son enfant. 
" ANDRE NECIS 

Besiaaties de renseignemeiits 
L'adjudant Doré, du 22' colonial, à Mar-

seille, et sou épouse, domiciliée a Parcs 
(XIII0 arrondissement), 42, rue des Peupliers, 
sont inquiets sur le sort de. leurs enfants : 
Henri, 8 ans, et Gabrielle, 6 ans et demi, qui 
ont été mis en v'arrâncès, depuis le 2o juillet, 
chez les époux Bourlette Henri, à Séraucomv 
te-Grand, près Saint-Quentin (Aisne). L'aine 
Henri sait écrire et la dernière lettre qu'il 
a écrite à ses parents ' date du 21 août. Les 
personnes qui pourraient en donner des nou-
velles- sont'priées de le faire savoir à l'une 
ou l'autre adresse. 
' Mine "Rose Gourdon, 7, rue Sainte-So-
phie, demande "des renseignements sur son 
mari René Gourdon, soldat au 141", 7° com-
pagnie. 2' bataillon, classe 1907. 

•wv Mine Ciffredo. rue Vincent, 49, bar 
Cellier, à Marseille, serait reconnaissante aux 
personnes qui pourraient lui donner des nou-
velles' de son fils, Joseph- Cifîrèdo, soldat ait 
52e d'infanterie, 10*' compagnie, présumé 
blessé le 29 août. 

*"vv Mme veuve Pignon serait reconnais-
sante à qui pourrait lui donner des nouvelles 
de son fils Pignon Laurent-Eugène, du 312° 
•régiment d'infanterie, ire compagnie, disparu 
depuis le 7 septembre, numéro matricule 1699.' 
Ecrire à Mme véuve Pignon, Sànar-y, Var. 
m «*» 

hES EXAMENS 

BREVET SUPÉRIEUR 
Voici la liste des aspirantes admissibles aux 

épreuves orales : 
Mlles Albrand. Bondil. Bontoux, Camoin, 

.O&uvet, Collin, Rayon, Devars, Dillenseger, 
Eseudi-er, Fauchier, Figon, Jeannolle, Lau-
Tent, Long, M-alzac, Martel, Maubert, Moli-
nari. Ollva, Rey, Romieu, Taddéi, Turrel, 
.Villevieille. 

Astrants admissibles aux épreuves orales : 
MM. Guittôn, Morénon, ,Silvain. 

rjii-- i "fi$?r '"1 "' !''lïïr 

COURMflR MARITIME 
MOUVEMENT- DES PORTS 

"Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports a été, aujourd'hui, de 11 navires, 
dont 10 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivés : le vapeur français Xord, venant de 
Messine, sur test; le Tatim. Coifipafrnte Mf*te, de 
Bflpe et PliittPlievilie, aYC£ SSE nnssasers, 230 ton-
nes blé, vin. laine et divers;,le I'élion..Coiti\)a.Kate 
FfcïWSÎntet. de BastLi, avec' 414 passagers et G? ton-
nes divers-, la Ciitasste, -Compagnie rauwt, «0 'Da-
kar, av«c 800 'tonnes divers. 

Au fhipaTt • le KhOm, Comipagnio Mixte, pour 
•Rtax- le Ïïorbia-Mcndt, vapeur «spaçnol.-ponr Gar-
ant; l'a VuU-W-ta-tiotat, Messageries Maritimes, 
pour Salouioue^. -la ïMle-dc-Comlanliiie, vapeur 
français, pour DunKerque; 3e vapeur espagnol iïcy-
jaime, pou-r Paima. • 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES ' L'Océanien, 

.venant de Maurice, a quitté Tama-tave, le 14; 

— Le Djcmnah, venant de Maurice, a quitté 
Tamatave, le 14. — VErmst-Simons, venant 
de Déd'éagatch, a quitté Malte, le 13. — VArr mand-Bèhic, allant à Dédéagach, a quitté Le 
Pirée, le 12. — Le Néru, venant de Saloni-
que, est attendu à Marseille aujourd'hui, -f 
Le'Saghalicn est parti de Dédéagatch, le 12.— 
Le Bàsptiorc, allant à Madagascar-, a .quitté 
Djibouti, le 13. — Le Pei-Hb, est arrivé à 
Shanghaï, le 14. — Le Chili, allant à Yoko-
hama, est arrivé à Shanghaï, le 13. — IMn-
nam a quitté Shanghai', le 11, pour Marseille. 

" Joséphine " ei " Snlle Létal 
Voici la lettre d'un petit soldat d'infan-

terie coloniale, qui fut écrite au fond d'une 
tranchée sur l'inconfortable pupitre de 
« l'as de carreau ». On y verra avec quelle 
verve charmante et naïve et quel esprit 
enjoué ce petit homme de chez nous parle 
de la baïonnette et du fusil, ces deux com-
pagnons du soldat. On y verra aussi com-
bien sont allègrement supportées les fati-
gues et les angoisses de cette terrible 
guerre. 

Mercredi, 5 Octobre. 
Cher ami. 

C'est du fond d'une tranchée, profitant d'un 
moment de répit des obus et de la mitraille, 
que je te donne des nouvelles de ma santé 
qui est bonne, et que je t'envoie fraternelle-
ment une bonne poignée de main, ainsi qu'à 
tous' les camarades. 

Je ne suis pas malheureux : on mange et 
boit bien dans le bataillon, et nous recevons 
régulièrement le Journal des Armées de la 
République. 

Nous sommes en pleine action sur le champ 
de bataille, nous divertissant à compter les 
obus des « têtes carrées », qui n'éclatent pas. 
-Ceux qui éclatent ne sont à craindre que 
dans un très faible rayon, et encore... Aussi 
avons-nous surnommé leurs gros obus de 
15 centimètres les « marmites ». C'est de la 
camelote allemande... Leur tir est défec-
tueux, presque tous les blessés sont atteints 
aux bras et aux jambes sans gravité. 

Par contre, notre 75 fait des ravages épou-
vantables dans leurs rangs. J'ai vu, pas plus 
tard que le 2 octobre, des sections entières 
d'Allemands fauchées comme des épis de blé 
par quelques obus. Le tir surtout est admi-
rable de précision. Aussi les Allemands en 
ont-ils une peur bleue. Dès que le 75 entre 
en danse, tu peux être certain que leurs 
canons se taisent. 

ïe voudrais que tu sois là pour admirer 
comme * Mlle Lebel » travaille. C'est surtout 
la fiancée de la coloniale (la baïonnette) 
c Joséphine », comme on l'appelle, quil fau-
drait voir lorsqu'elle est en furie, fl non? 
arrive souvent, étant aux avant-postes,d'avoir 
des corps-à-corps avec les'» boches '»,' aussi, 
tu parles, si Joséphine fait du boulot ! Po-ur 
ma part R m'est arrivé plusieurs fois, retour-
nant dans nos tranchées, d'avoir ma baïon-
nette rouge jusqu'à la garde et moi-même 
tout couvert de sang, mais toujours sans une 
égratignure. On s'y habitue : il ne faut pas 
avoir peur dans la coloniale. Tant pis po«r 
celui qui y reste, c'est une mort glorieuse 
et sans souffrance. Pour ma part, je nè me 
ménage pas. Je suis toujours volontaire pour 
patrouille, éelaireur ou n'importe quoi. Cela 
me plaît : on ne tombe qu'une fois. 

A bientôt le plaisir de te lire. Ton ami qui 
t'embrasse affectueusement. 

LUCIEN. 

« Cela me plaît : on ne tombe qu'une 
fois », n'est-elle pas réconfortante et aussi 
un peu humiliante pour les sceptiques qui 
ne -vont pas au feu. cette phrase d'un petit 
soldat de France, héroïque sans s'en douter, 
professeur d'énergie sans le savoir ? 

... . ^gp» — . 

Morts m eliamp d'honneur 
La famille du Petit Provençal, si étroite-

ment unie, vient d'être douloureusement frap-
pée en la personne d'un de ses meilleurs et 
très dévoues collaborateurs, appartenant au 
personnel de la clicherie. M. Louis Bajat. 
Déjà, plusieurs des nôtres, appelés à défen-
dre notre soi envahi, avaient payé de leur 
sang un large tribut à la patrie. Louis Bajat 
vient de mourir pour elle: Soldat réserviste 
au 141° de ligne et blessé grièvement dans 
un des récents combats qui illustrèrent notre 
victoire de la Marne, il fut transporté à l'hô-
pital de Bar-le-Duc on, en dépit des soins qui. 
lui furent prodigués, il rendit le dernier sou-
pir le 11 septembre. 

Le glorieux défunt, qui était âgé de 34 ans, 
laisse un enfant de onze ans et sa vieille 
mère, dont ia douleur est inconsolable. De-
vant le malheur qui frappe aussi cruellement 
l'aïeule et le petit-fils, nous ne pouvons que 
nous incliner bien' bas. Puissent nos senti-
ments de cordiale sympathie et nos profonds 
regrets adoucir leur immense chagrin. 

M* Nous apprenons avec peine la mort, à 
l'hôpital de froyes, du frère de notre cor-
respondant de Gap, le sergent-fourrier Gas-
ton Rouvière, du 23" colonial. 

Le vaillant sous-officier avait eu les deux 
bras cassés dans les combats de la Marne. 

Après 20 jours d'horribles souffrances, il 
vient de mourir glorieusement pour la Pa-
trie. 

Nous présentons nos compliments de con-
doléances à notre confrère Edmond Guiraud, 
rédacteur en chef des Alpes Républicaines à 
Gap. et noire correspondant, ainsi qu'à sa 
faisille. 

Nous avons à déplorer aussi la mort de M. 
Pascal Granjon, capitaine au 7" génie, tué le 
C septembre à Mondrecourt (Meuse). 

De M. Emile Besomb.es, licencié en droit, 
sous-lieuténant de réserve au 112* d'infante-
rie, tué à Vassincourt (Meuse), le 10 septem' 
bre. 

De M. Jean Fabre de Lamaurelle. lieute-
nant au 7a chasseurs alpins, tué à Chaumes 
(Somme), le 25 septembre. 

De M. Joseph Siacci, adjudant au 311* d'in-
fanterie, blessé mortellement le 26 septembre 
à Ncul'châtçau. 

Dé M, Victor Cousin, caporal réserviste au 
22" colonial, blessé mortellement à la bataille 
de VieniKJ-l.i-Ville. 

Nous prions les familles si douloureuse-
ment éprouvées d'agréer nos bien sincères 
condoléances. 

A îa gare Saiiit-Charïes 
Le train 51, arrivé hier dans notre gare à 

9 h. 20, a amené neuf soldats allemands 
d'infanterie qui ont été conduits par les voies 
ordinaires au fort Saint-Nicolas. 

Dans l'après-midi, le train 53 a amené six 
Allemands civils considérés comme suspects, 
qui ont été conduits au fort Saint-Nicolas 
dans une voiture cellulaire. 

Dans la soirée, par le train de 9 h. 45, ar-
rivé avec quelque retard, est arrivé un troi-
sième convoi de soldats allemands, composé 
de treize cavaliers et fantassins. Ces prison-
niers sont tombés entre nos mains au cours 
des combats qui se livrent dans les environs 
de Verdun. Tous ces soldats paraissaient ex-
trêmement fatigués par la lutte. La majorité 
d'entre eux avaient perdu leur coiffure régi-
mentaire et leur capote était souillée de 
boue et déchirée. Ils ont été conduits pen-
dant la finit au fort Saint-Nicolas; - par la 
voie souterraine. Ces trois convois portent à 
28 le. nombre des prisonniers allemands ame-
nés dans notre ville dans la journée d'hier. 

Dans l'après-midi, à 6 h. 30, un convoi de 
bléssés français est également arrivé à Mar-
seille. Ces ' blessés, au nombre .de 275, pro-
viennent de la région de Verdun. Après qu'ils 
eurent été ri confortés,par les sains de l'am-
bulance de la gare, ces blessés; qui ont ac-
compli un long et pénible trajet, ont' été 
acheminés vers les divers hôpifdpx auxiliai-
res d3 notre ville. -

BOJBS et secours 
Le .préfet ..a reçu hier les sommes suivantes 

pour secours aux familles nécessiteuses, AUX 
blessés et. aux réfugiés : tmio'h 'Sportive Sot-
liouianaiaw, 20 fr.; président, du Comité de 
swours des .-services dé'l'fcxpiôîtenioîi de la 
tntct.ion et de La vole des gares de Marseille, 
::no fr: (dont 200 • francs • f.^nr vêtements 
chauds aux troupes du XV.* corps, 100 fr. prv-r 
les réfugiés français)' ; commissaire «entrai 
et commissaire*' tlô policé. ' 302 ?ir. S. 

D'autre"paa-t».le"maîref"île'Marseille a TÎCU ; 

M. Mirti!,Splendid-HOteI,boulevard d'Athènes, 
100 fr.; MM. Suffren, Meissonnier, Pons,' Bi-
cay, Faujas, Thouvenhi, Issarte, Benoit, Wal-
fef professeurs et chefs d'ateiier à l'Ecole 
Pratique d'Industrie de garçons, boulevard 
de la Corderie, 90 fr., dont 45 fr., pour les 
familles nécessiteuses, et 45 fr. pour les 
blessés. iiS&i8££" ':«."':' £"3*1 

w\ Depuis le. début de la guerre, aux ges-
tes de particuliers, en faveur des familles 
nécessiteuses, de nos soldats blessés et des 
réfugiés, sont venus se joindre, non moins 
généreusement éloquents, les gestes du per-
sonnel do diverses administrations. 

Ainsi, le personnel des P. T. T. a réuni 
pendant le mois de septembre, pour les vic-
times de la guerre, la somme de 7.328 ïr. 40, 
qui a été répartie comme suit : au Syndicat 
de la presse, 2.574 fr. 00 ; à l'œuvre dés vête-
ments chauds, 500 fr.; versé à M. le maire 
de Marseille, pour les soupes populaires, 
500 fr. ; pour la fondation d'une salle d'hôpi-
tal de 50 lits, 2.000 fr. Et le reliquat sera dis-
tribué aux familles nécessiteuses du person-
nel non commissionné de l'administration. 

Fouir l'équipement de nos anaées 
Le service de l'Intendance demande des 

seaux en toile (analogues à ceux employés 
pour l'extinction des incendies), des pantalons 
et bourgerons en treillis et des objets d'équi-
pement en cuir ou en tresses. Faire des offres 
à M. l'Intendant militaire directeur, aux 
bureaux de l'Intendance, 9, rue Sainte-Vic-
toire. 

Ne circulons pas 
sans pièce d'identité 

L'autorité militaire a appelé à plusieurs 
reprises, par la voie de la presse, l'attention 
des hommes en âge d'être mobilisés sur l'in-
térêt qu'il y a pour eux d'être porteurs de 
pièces leur'permettant d'établir nettement et 
à tout instant leur situation au point de vue 
militaire. 

Pour avoir négligé cette précaution, un 
certain nombre de personnes ayant 1 appa-
rence d'hommes mobilisables, ont été appré-
hendées, un peu partout sur le territoire, et 
conduites devant l'autorité militaire qui les 
a retenues jusqu'à ce qu'elle ait obtenu la 
preuve de la régularité de leur situation. 

Un service spécial de recherche des déser-
teurs et des insoumis vient d'être organisé. 
Ce service, qui fonctionne d'une façon rigou-
reuse, aura pour effet de resserrer encore 
la surveillance déjà exercée sur la catégorie 
des hommes dont il s'agit. De sorte que tout 
homme est exposé, quel que soit le lieu où 
il se trouve, à être interpellé par les gendar-
mes ou les agents spécialement affectés à cet 
effet, et le cas échéant être remis à l'auto-
rité militaire. 

Afin d'éviter les désagréments qui peuvent 
résulter d'une arrestation, les intéressés sont 
invités à se munir de leur livret militaire, 
ou à défaut de tout autre document militaire 
ou administratif, justifiant de leur âge ou 
de leur situation, tel que certificat de ré-
forme, d'ajournement, extrait de nais-
sance, etc. 

Il serait même bon que tout citoyen soit 
porteur d'un sauf-conduit avec sa photogra-
phie. 

g liai» i riiiirs 
Un intéressant article du « Times m 

La valeur du commandement et des 
troupes françaises. — La ba-

taille de la Marne a changé 
l'aspect de la campagne. 

Londres, 14 Octobre. 
Le Times publie l'intéressant article "sui-

vant de son correspondant militaire : 
Nous avions depuis longtemps désiré, en 

Angleterre, trouver une occasion d'exprimer 
notre profonde admiration pour la discipline, 
la confiance et le courage de l'armée fran-
çaise. Deux de nos officiers qui reviennent 
du front ont unanimement apporté le témoi-
gnage de là façon admirable dont se compor-
tent les troupes françaises, de leur bonne te-
nue, de leur ordre excellent, aussi bien dans 
les marches qu'aux combats, et de la manière 
remarquable dont elles se sont relevées après 
le désappointement d;i début de là guerre.1 

Jusqu'ici, nous' n'avions pas de documents 
émanant du côté français, que nous pouvions 
citer comme confirmation de la confiance que 
nous avions -ën eux. Les rapports officiels 
français ont été, par leur réserve, semblables 
à ceux des Japonais et ont rarement cité le 
nombre et le nom des armées françaises qui 
ont bien opéré, ou le nom d'un officier qui 
•s'était distingué. Quelques hautes distinctions 
dans la Légion' d'honneur, dont' ont été l'objet 
nos vieux amis les généraux Foch et de Cas-
ielnau,, dont les succès nous réjouissent, et 
quelques mentions individuelles de courage 
portées au Journal 0/ficiel,constituent le seul 
renseignement qui nous ait été donné. 

En réalité, nous ne savons rien de ce qu'ont 
fait la plupart des corps d'armée français. 
Jamais il n'y a'eu une guerre où soient enga-
gées des troupes françaises, dont on ait au 
moins informé le public de ce.qu'avaient fait 
les chefs et les corps. Nous ne savons ni ce 
qu'ont été les triomphes, ni ce qu'ont été les 
souffrances de nos braves alliés. 

Nous avons été heureux de lire dans le 
Temps, du 3 octobre, l'excellent compte 
rendu ' des opérations françaises du 6 au 
13 septembre, donnant les noms des com-
mandants des diverses années françaises, et 
montrant avec quelle noblesse ces armées 
ont combattu à partir du moment où elles 
sa sont retournées contre ceux qui les pour-
suivaient et les ont repousses jusqu'à l'Aisne, 
Nous savions déjà quelque chose de ce com-
bat, mais la publication en France des noms 
des commandants en chef nous permet de 
rendre honneur à ceux qui le méritent, 
quelles que soient les premières erreurs de 
la campagne de France. 

Nous saluerons tous le jugement correct 
e$ la décision rapide avec lesquels le géné-
ral Joffre a saisi le bon moment pour repren-
dre l'offensive. Le G septembre, le général 
Sarraii, appuyé Sur Verdun et les hauteurs 
de la Meuse, était prêt à faire face à l'Ouest 
et à protéger la droite française. Le général 
de Langlê. au sud de Vitryde-François, était 
prêt à faire face au Nord. A sa gauche était 
le général Foch, occupant le front du camp 
de Mailly à Sézanne, et l'armée du général 
Franchet d'Esperey, puis venait l'armée 
anglaise dans la région de Crecy-en-Brie, au 
sud du Grand-Morin. A l'extrêrne-gauche, 
l'armée du général Maunoury couvrait Paris, 
et enfin le général Galliéni, commandant les 
troupes de la garnison de cette place. 
| Le 6 septembre, le général Joffre donna les 
ordres d'une offensive ' générale. Les armées 
des généraux Sarraii, de Langle, Foch et 
Franchet d'Esperey attaquaient de front. 
L'armée anglaise attaquait la droite de la 
première armée, allemande, et' le général 
Maunoury, marebant sur l'Ourcq, menaçait 
les derrières et les communications de cette 
armée. Cette première armée, après une 
retra ite-rapide. Ht face au général Maunoury 
et fut attaquée sur sa gauche par les Anglais, 
tandis que le généra,! Franchet d'Esperey, 
attaquait la deuxième armée allemande du 
général de Bulow qui commença à céder. 

Le 8 .septembre, le général Foch attaqua -à 
son tour. Avec sa droite, il contint la garde 
et trois corps d'armée allemands, dans un 
combat furieux à Test do Fôre-Champenoise, 
pendant qu avec sa gauche il faisait une 
attaque de flanc qui obligeait l'ennemi à une 
nuiiite précipitée. Il repoussait les Alle-
mands devant lui sur Reims. En même temps, 
le général de Langle attaquait le mouvement 
eu échelon de gauche à droite,'et le général 
Sarraii,, menacé de front, de flanc et par 
derrière, avait à soutenir un combat très 
rude pour maintenir ses positions. Il y par-
vint. Les armées de Lorraine, grâce à leur 
résistance, lui permirent d'accomplir cette 
tâche. 

Nous saurons un jour, par Sir John French, 
quelle a été la part.prise .par l'armée anglaise, 
dan?! la* }utte de la Marné. Ce .qui nous inté-
ressé ici; c'est d'avoir la preuve que cette 
bataille a montré'la valeur du coinmande-
meHt-français et l'a résolution de ses tr'oiipés. 
Pendant quinze jours;' les armées"françaiëès 
ont été en retraite, Aucun? armée n'aime à 
hfittré"éi: retraite, et l'armée française moins 
q.Ue les. putr.es.'- Ce que le général' Joftrfl 
demanda à ses lieutenants, ils l'exéeatèr.çnt 
noblement, ex fa conduite'des diverses "aimées 
ne nrérîîc que'les plus graiills"éloges. 

Los TÉmHees aTOih'Sfiaes q'ni "se trouvaient 
dans une période de victoire complète,' furent 
inunediat^iiient amité-es. • cemb«4*wes avec-

vigueur, et finalement repoussées avec des 
pertes sensibles. L'ordre donné par le com-
mandant du VT corps allemand, trouvé dans 
son logement, et publié, montré que les Aile-' 
mnnds escomptaient, ou en tout cas espé-. 
raient obtenir une victoire décisive. Ils subi-
rent, au contraire, une sévère défaite. 

Les armées françaises dans la bataille de la 
Marne ont accomtfli des prodiges de valeur.-
et ont changé l'aspect de la campagne. L état-
major français et ses chefs ont donné au 
monde entier une preuve de leur valeur et de 
leur compétence. La cavalerie a été pleine > 
d'activité et d'audace. Le fameux 75 a décimé -
l'infanterie allemande et s'est montré supé-
rieur' aux canons allemands. L'infanterie ■ 
française a combattu avec ea légendaire éner- : 
gie et s'est surpassée avec les baïonnettes. : \ 

Le bon ordre de la bataille française, la j 

conduite méthodique de ses chers et l'esprit 
de sacrifice des seldafs français ont amené la 
victoire sous le drapeau de la France. La 

France peut être fière de la splenclide valeur 
de ses esifants. Nous espérons que le*gouver-
nement, français nous donnera d'autres occa-
sions de voir et d'admirer les qualités de ses 
soldats et les exploits des troupes françaises. 
Nous 'avens qu'à Longwy. au fort de Troyon, 
ii «.mi du camp des Romains, et .sur -d'autres 
positions, en Lorraine ou ailleurs, les soldats 
français ont montré de le. tencriié et de l'en-
durance dans des circonstances difficiles, et 
que -es n'est cas ssidc-meut dans Les attaques 
qu'ils se sont distingués. 

Nous sommes fiers de nos alliés, et avec la 
confiance que nous marchons à côté d'eux de 
victoire en victoire, nous leur envoyons nos 
plus chaudes félicitations. 
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Bordeaux, 14 Octobre. 
Le sous-lic-ulonant Delaroche-Verncl, du 

lîjr régiment d'infanterie, est cité ù l'ordre 
de l'armée. S'est précipité avec sa section 
sur une tranchée allemande, et s'est emparé 
de deux mitrailleuses. 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Les renseignements, o'ailleurs 
très généraux, reçus ce soir n'in-
diquent aucune modification im-> 
portante dans la situation. 

— Comnmrikfdë de Vétat-major russe —r 

Fé.lrçgrade, 14 Octobre, 
Sur la rive gauche de la Vistule, les 

routes conduisant de Varsovie à Yvan-
gorod, nos troupes, le 13 octobre, ont 
pressé, avec succès, les troupes alleman-
des. 

Au sud de Pr'zemysl le combat con-
-tintre. 

Sur les autres fronts, il n'y a pas de 
changements importants. 

k ioeratioi i fripas 
la 84* «était! 

Bordeaux, 14 Octobre. 
Le président de la République, sur 

la proposition du ministre de la Guerre, 
a signé, à la date du 13 octobre 1914, 
un décret conférant la croix de la 
Légion d'honneur au drapeau du 24° 
régiment d'infanterie coloniale, pour 
avoir, le 26 septembre précédent, pris 
le drapeau du 69° régiment d'infanterie 
de réserve allemand. 

LES tU£B»M8 MU LE MU 

Liai 

i par l'if 
Paris, 14 Octobre. 

Un de nos confrères s'est rendu à Haze-
brouck où l'abbé Lomire lui a fait le récit 
suivant de l'attaque de ia ville par un déta-
chement allemand et les jours d'angoisse 
qui suivirent : 

— C'était jeudi dernier, S octobre, à 9 heu-
res et demie du soir. Hazebrouck, dérogeant 
à ses habitudes ne dormait pas encore, et 
l'abbé lisait soii bréviaire. Quinze cents hom-
mes de troupe campaient dans la ville. Tout 
à' coup, un bruit épouvantable mit tout le 
monde debout. Une fusillade venait d'éclater 
de toutes parts. L'abbé Lemire, qui venait 
d'ouvrir la porte de sa maison, la referma 
aussitôt ; il lui semblait qu'on le fusillait à 
bout portant. 

Cependant, les soldats français, un moment 
interloaués, avaient sauté ' sur leurs armes, 
rompu "les faisceaux et ils étaient partis du 
côte de la gare, d'où venait le bruit. C'était, 
en.effet, de la gare qUe l'attaque avait, été 
dirigée sur la ville >par les Allemands. Voici 
dans quelles conditions : 

Un groupe de fantassins allemands, fort de 
quarante hommes au plus, avait réussi à 
tromper la surveillance des gardes de la voie 
ferréë, et à parvenir jusqu'à la gare eile-
ffiêine. Là, Une' sentinelle, qui voulut Leur ré-
sister, fut abattue d'un coup de feu. Deux 
conducteurs de traifis sans défense, qui Cou-
vaient pour donner l'alarme, furent rejoints 
et tués à coups de baïonnette, l'un d'eux n'en 
reçut pas moins de dix-sept, puis, le détache-
ment allemand, débouchant sur la place de 
la garé, entreprit un feu à répétition pro-
longé; Les" hommes tiraient sans se donner 
la peine.de viser. 
' En" un'instant', toutes les maisons voisines 
de la gare furent eriblées'de balles. Soudain, 
de ces maisons, trois pauvres êtres sortirent. 
C'étaint une femme, sa petite-fille et la grand' 
mère. Immédiatement mises en joue par les 
Afremands, la grand-mère et la petite fille 
tombèrent mortellement blessées,- la mère 
avait reçu mue balia dans la cuisse. 

A ce'moment, les Français arrivèrent. Com-
me' ils êi.aiéiiC en nombre, les Allemands $e 
replièrent, laissant entre 'nos-mains un blessé 
et six prisonniers. Ils avaient, atteint leur but, 
qui était rte terroriser là ville. ' 

Et l'abbé .Lemire ajouta 
Depuis jeudi, nous les attendons. Vendredi, 

Je général commandant les troupes françai-
ses, vînt me prévenir que, pour des raisons 
d'ordre stratégique,' il 'était d'ans l'obligation 
d'évacuer îa" ville. L'onnomi s'avançait du 
Nord avec des élémeîi(s-^mportants. Demain 
samedi, vers dix heures, H ferait son entrée 
dans Hazebrouck et, én effet, au bout d'une 
heure, la ville est livrée & ellerfnôme. 

L'abbé Lernire ne.perd pas!» téte.Il ^dresse 
un appel a ses administrés nour las exhorter 
au sang-froid, r'éii.hlf son Conseil, rnumcjtpàl 
et obtient do la plupart, de ses conseillers 
qu'ils resteront' à. leur poste. Il faudra, Bar 
dit-il, recevoir ces cens-là .crmim-e un rhpf 
d'Etat pour notre propre dignité, U invite le 
sans-préfet à se inettrç à l'abri, ne voulant 
pas" que lé .go.uvçrnemer.t français soit, mo-
lesté en sa personne. ... 
" "Et voici fàube du samedi qui se lève. Le 
moment (hi oaeriflee- approche. -L/abtré m et-son 

habit de cérémonie, et se rase de frais, mais 
avant que l'ennemi arrive, il reste une tâche, 
uuuloui'cuse mais urgent;- a remplir ; enterrer 
les victimes de la fusillade. A y h. 30 le ser-
vice religieux a lieu, y h. 45, plus qu'un quait-
d'heure avant l'arrivée des Prussiens. Le 
inaire demande au doyen d'abîéser sou office. 
Enfin, a 10 heures, l'abbé Lçiuiie entouré de 
son Conseil municipal, s'installe à la mairie. 
Tout est prêt, flUfls viennent ! 

Dix heures un quart, ils ont du retard. Dix 
heures et demie, onze heures, personne. Midi, 
personne. On déjeune, ou plutôt on essaie de 
déjeuner, et on attend. C'est étrange, le géné-
,ral avait cependant parlé avec assurance. 
D'autre part, on n'a pas sujet de reprendre 
espoir, puisqu'on n'a reçu aucun soldat fran-
çais. 

La nuit arrive, une nuit blanche pour tout 
le monda. Toujours rien do nouveau, ni du 
côté de l'ennemi, ni du côté fiançais. L'an-
goisse durait encore lorsque nous avons mis 
le ]>ied dans la ville. Elle était dans ia voix 
de Tabbé Lemire pendant qu'il nous parlait. 

« Et cela dufe depuis trois jours, nous dit 
l'abbé et avec un sourire un peu contraint. 
Ça.nous change .un peu des couloirs de -la 
Chambre, pas vrai l » 

En paysan vint à ce moment prévenir M-
le maire qu'une famille de réfugiés était sans 
abri pour la nuit. L'abbé Lemire prit sou cha-
peau et nous' "quitta. Lorsqu'il revint, son 
visage rayonnait. 

— Enfin, je respire, nous dit-iî. Je viens 
de passer sur la place de la Mairie. Elle est 
noire de cavaliers des alliés, des hommes et 
des chevaux superbes ! Il y en a... il y en a... 

Et le brave député maire d'Hazebrouck 
s'épongeant le front, tombe sur une chaise, 
épuisé mais heureux. 

Paris, 14- Octobre. 
La Liberté donne ce soir les détails sui-

vants sur le combat d'Ercheu qui s'est livré 
ces jours derniers dans là région Hoyc-Las-
siguy et qui fut marqué par un brillant 
succès pour nos troupes : 

Le... arrivait à Roye, repris la veille pour 
la douzième"fois au moins à l'ennemi, l'or-
dre de marcher sur Ercheu, à 13 kilomètres 
à l'Est, où d'importantes forces allemande^ 
étaient massées. Ercheu est une position inté-
ressante, car le village commande le passage 
à niveau de la voie ferrée Nesies-Noyo.n. 

Les Allemands avaient envoyé là des trou-
pes qui. cantonnées depuis plusieurs jours 
sans avoir été inquiétées, avaient fini par 
prendre confiance. Le moment était donc pro-
pice pour une brusque attaque, aussi, le soir, 
.vers 7 heures, nous prenons la direction de 
l'Est, mais au lieu de suivre la route natio-
nale, nous' coupons à travers champs',' évitant 
ainsi des rencontres" désagréables. 

Les cinq 'premiers kilomètres sont franchis 
sans encombre, lorsqu'en avant de Solente, 
un coup de feu éclate dans la nuit. Nous som-
mes signalés. Une escouade cerne le petit 
poste et fait prisonnier les quinze hommes 
nui le composent. Maintenant, nous 'appro-
chons d'Ognoles. Là, nouvelle alerte, mais 
nous capturons'encore là patrouille. 

A l'aube, nous arrivons en vue d'Ercheu. 
Une série de collines boisées dominent le vil-
lage. Nous nous y dissimulons jusqu'au PC'it 
jour. A 6 heures commence la fusillade. ' Le 
camp .allemand, surpris, est bientôt en 
désarroi. Les ennemis, incapables de recon-
naître ,d'où vient l'attaque, cherchent à se 
rallier dans l'ordre, au milieu des comman-
dements contradictoires. Nos pièces d'artille-
rie, ..qui n'attendaient qu'un signal entrent en 
scène. 

Dès lors, les Allemands comprennent qu'ils 
sont cernés et impuissants i résister utile-
ment, En vain, des détachements ont-i)s tenté, 
en effet, une conîrè-atiaquè,"brisée par notre 
élan, elle échoue et l'ennemi se reoîie en 
désordre, . • .. 

A 8 heures, le drapeau blanc apparaît. Les 
Allemands se .rendent. Un millier de cavaliers 
et'iiri "bataillon d'infanterie sont faits prison-
niers. Nous nous emparons des chevaux, des 
armes, 3}e .nombreuses tentes et d'un poste 
téléphonique. 

Les »Éfcj|WWlSl! 
îîa ordre da Jour dîï groupé 

ries socialistes unifiés 
Paris, 14 Octobre. 

Le groupe des socialistes unifiés s'est 
réuni- au-Palais-Bourbon. Il a entendu MîVL-
Sombat, ministre des Travaux publics, et 
Jules Guesde, ministre sans portefeuille, 
qui uni .exposé la part qu'ils ont prise A 
l'œuvre de défense nationale du gouverne-
ment. 

A l'issue de cotte réunion, qui a- été très 
longue,' rordrç du jour'suivant a été vote : 

La Commission administrative permanente 
et Je groupe socialiste au Parlement," après 
avoir entendu les .camarades Jules Guesde et 
Marcel Sembat, envoyés au gouvernement 
pour participer à la défense nationale, cons-
tatent qu'ils ont a;:i au micux'pt comptent 
sur eux'pour persévérer' dans leurs efforts 
eh Ttiê de là défense de, ja France et de la 
République. 

y guerre m mmm nlloie 

-—"■ —— '— 

posée, exploitait 1in dépôt pour le compta 
(i'une maison de Yv'estphalie. 

efioiiferieineBîSîdgs 
m 

Uns proclamation à la Belgique 
Le Havre, 14 Octobre. 

Le gouvernement du roi des Belges, en 
quittant ln Belgique a fait afficher la procla-
mation suivante : 

Concitoyens, 
Depuis près de deux mois et demi, an ' 

prix d'ci[urts héroïques, les suidais bel* 
yes défendent pied à pied te sol de Î4 
Pairie. L'ennemi comptait bien anènn* 
tir noire armée.à Anvers, mais une re-
traite, dont Vordre et la dir/nUé ont élé 
irréprochables, onl déjoué jeel espoir et 
nous ont assuré la conservatio?i de for* 
ces militaires qui continueront à lutter, 
sans trêve pour la plus juste et la plus 
belle des causes. Dès maintenant, ces, 
farces opèreni vers notre frontière .du 
Sud, où elles sont appuyées par les, 
alliés. 

Grâce à celle valeureuse coopération* 
la victoi-re du droit est certaine. Toute-
fois, «wx sociificç-s déjà acceptés par la 
Nation belge^ arec, un courage qui n'a 
d'égal que leur étendue, les circonstan-
ces du moment ajoutent une nouvelle 
épreuve. 

Sous peine de servir les desseins dë. 
l'envahisseur, il importe que le gouver-
nement belge établisse -fumiisoire-Hient 
son siège dans un endroit où il puisse,t 
en contact avec noire armée, aune pari,, 
et, d'autre par!, avec la France, et l'An-
gleterre, poursuivra l'exercice et assu-
rer la continuité de la souveraineté na-
tionale. 

C'est liourquoi U quille aujourd'hui 
Osffinde, av.çc le jspyvçnir reconnaissant 
de l'accueil que cette ville lui a fait. Il 
s'établira -provisoire me ni .au Havre, r.ït 
la noble amiiié du gouvernement de la 
République française lui offre, en même, 
temps que la plénitude de ses droits sou-
verains, le complet exercice de son au-
loritè et de ses devoirs. 

Concitoyens, cette épreuve momenta-
née à laquelle notre patriotisme d.oit se 
plier, aura, nous en sommes convain-
cus, sa prompte revanche. Les services 
belges continueront à fonctionner dans 
toute la.mesure où les circonstances lo-
cales le leur permettront. 

Le roi et le .gouvernement comptent 
sur la sagesse de votre patriotisme. Ve 
votre côté, comptez sur notre entier dé-
vouement, sur la vaillance de noire ar-
mée et le concours des alliés pour hâter, 
l'heure de la délivrance commune 

Noire chère Patrie, si odieusement 
trahie et traitée par une des puissances 
qui avaient juré de garantir sa neutra-
lité, a suscité une admiration croissante 
dans le inonde entier. Grâce ù l'union, 
au courage, à la clairvoyance de ions 
sùs enfants, elle. demeurera digne de 
celte admiration, qui réconforte aujour-
d'hui. Demain, die sortira de ces épreu-
ves plus grande et. plus belle, ayant, 
souffert pour la ■jïtsiiee, pour l'homieur. 
même de la civilisation. 

Vive la Belgique libre et ir>(1ép.cn*■ 
| dan te ! 

Cette proclamation est signée par tous tes 
minisires. L'-n posi-scriptum ajoute que' les 
ministres se sont rendus au Havre "fr bord-
d'une -malle de l'Etat belge,'avec le -person-
nel des ministères, le nonce et tous les merr:-
bres du corps diplomatique qui ovalmt-sui-
vis le roi à Anvers. Le roi est resté à ia téta 
de.son armée. 

iiplèt® rAiîîrjjrii 

30.005 francs .de 
marchandises saisies 

Paris, lî- Qct,oja$ti 
M. Perussel, procureur tic la Uéjmblique, 

vient de faire saisir à' Rueil. 30.000 francs 
dé iiinh'.'ii.'indise- appartenant ù une maison 
allemande. 

Le sécant, qui était une personne inter-

Rop.,e- 14 Octobre. 
On mande de Vienne «u Messagcro qua 

la nomination du général ZiineJJj comiïia 
niinisîre de la Guerre d'Italie provoqn*-, 
dans les cercles militaires autrichiens, artie 
certaine inquiétude . 

Le général 2npelti est originaire du 
Frioul et il joiiil en Aulriché de la répula-
tipn d'un irrédentiste.. 

.—-««g» ___ — 

Violent Cyclone en Italie 
.Renie, 3 i .Octobre.-

Un cyclone a dévasté la piovice de Calan« 
zaro, faisant de nombieux blessés. 

Plusieurs miniers'de personnes' son! sans 
ebei. 

AVIS DE DECES ET DE MES }ïï 

M" veuve Jules Granjon, née Raspail a 
MM. Jean et Pierre Granjon ; M. et M~ Ca-
mille Raspail j M. Henri «Cranion, affecté fit» 
445° régiment territorial, et M'"* y-. Granjon, 
nés Rankvîlér ; TVL "Léon Crânien, docteuï- en-
médecine, médecin aid.é-mujôr dé réserve"; M. 
Raphaël Granjon ; M^ ii. Granjon, née Tiam-
bpuge M Isute .enfants '4 H- Edouard Àioit-
îort, Ço&çaf -pn m.«dte.uie. médecin .aide-
major de réserve au 111» régiment d'infan-
lerie ; JP* Ed.-Mont-fort, -née -Gra-njon, et leurs 
enfants ; M. et M"' Lépn. Dug'elay (ae Uguj, 
léurs 'entants et peiits.entànts ; M" veùva 
Pascal Dugelay. ses enfants' et petits enfants; 
M. et M™ A. Niel '[de ' MolitC'iiinur), teurs 
cnXapts M. RftUte . enfants ;. M. N. Niel. ses 
enfants et petits enfants ; M. et M"" E. Mon-
nier ..(de Vinsobrë), leurs enfants et", petits 
entants ; M"" Niel-Ppnirrie) j .W L. Haspau ; 
M. et M"" H. Raspail (de Marsanne), et leurs 
enfants ; M. et 'M" Cbullëféz (de Paris) s 
M IL Piallat-Caucïi ; J0s SMm Niel (d'An-
duze), Granjon fd'Ecluhes).' Soulier, Séguin, 
Mantrand. Recoqiat, Buisson. Trambouze (d« 
Paris), Trambouze fde -Lyon), Bùgelay, Geof-

-fray, .-Gétard, -Rank-vM-iey-et Montfort,-ont la 
■dou-leur de -faire-part a-letirs amis et connais-
sances, du décès de M. iSules-Pascal GRAfWON, 
capitaine au régiment du génie, tué à 
l'ennemi le 6 septembre ot enseveli Je même 
jour à MondrecDtirfr (Meuse), leur'époux, -père, 
gendre, frère, beau-frère, oncle, cousin eî 

.«Hié», - - : - .. . -' -'s j 
Une messe pour le repos de l'àme da 

M"" -veuve Jacques GRANJON, décCtié* 1* 
? octobre et de son Sis le capitaine J. GR-AH. 
(OH, sera célébrée le .samedi 17 octobre, à 
il heures du matin, en l'église "Saint-Vincent. 
de-Paul {Les Réformé?).' 

AVIS DE DECES 

M- veuve Rouvière : M. et M" Edmond 
Rouvière ; M" Yvonne Rouvière ; les famil-
les Gailard, Hugues, Voile; Maijilv. etc. ont 
la dpnleur .de faire part de là perte'cruelta 
qu'ils viennent n'éprouver" en Ta personne dai 
M. Gaston ROUVjteafi, s^rgent-fourriPT' ait 
-ri" colonial, mort à juge de S* ans. le 
10 octobre ' 19U. à l'hôpital cie TroVe-s des 
suites de ses glorieuses blessures. Il .ne sera-
pas envoyé de lettres de faire part. 

Le Conseil d'.-iriministration de la Société 
(les Commis ei iêmylcyés a l'iioniiêur de faire' 
part u MM. l°:s sociétaires du décès de 
F- ÇW?ôjl.9 .*U©g, membre actif, mort pouï 
Ta patrie, le s septembre dernier. 



L'autorité militaire nous communique la 
liste officielle suivante des blessés actuelle-
ment en . traitement dans les divers hôpi-
taux de notre ville : 

Hôpital anxiaira L-P. Ëhapuis 
(363, rue Paradis) 

Couxjan Nicolas-Antoine, commandant, 42e 

colonial. — Cuburu André sous-lieufenant, 
166° infanterie. — Bouthiba Mohamed, 4e spa-
his. — Ansel Emile, sergent, 171e infanterie. — 
Viallet Louis, caporal, 40° infanterie. — Pu-
rent Charles, caporal, 171° infanterie. — Ba-
doux Emile, soldat, 85" infanterie. — Lacroix 
Georges, 13e infanterie. — Rouland Gabriel, 13e 

infanterie. — Chappe Louis, 13e infanterie. — 
Metèniar Antoine, infanterie. — Martin 
Jean-Marie, 13° infanterie. — Boire Joseph, 
29° infanterie. — Michot Henri, 29° infante-
rie. — Bonnet Louis, 85° infanterie. — Val-
lind Edmond, 172° infanterie. — Ferré Pierre, 
134° infanterie. — Penaugner Yves, 147» in-
fanterie. — Gabriel Valentin, 82* infanterie. 

Hôpital municipal de Ea nie Lessor 
Planson René, 43 infanterie. — Mauret Fé-

lix, 15° infanterie. — Chaubit Guillaume, 17° 
infanterie .— Schiltz Auguste, 44° territorial. 
— Mathieu Georges, 67° infanterie. — Kœ-
ningstker André, 69° infanterie. — Dermont 
Auguste, 79° infanterie. — Mallet Bertrand, 
131° infanterie. — Reffreger Louis, 141° in-
fanterie. —• Rumen Jules, 153° infanterie. — 
Baheau Robert, 160° infanterie. — Benedetti 
îacquos, 173° infanterie.— Paxverie Pierre,21r» 
infanterie. — Labor'.e Alphonse, 2146 infante-
rie. — Teissère Julien, 240» infanterie. — Bé-
raud Louis-Auguste, 255° infanterie .— Maca-
ron André, 259e infanterie. — Clochard Jules, 
279e infanterie. — Lefèvre Jules, 279° infante-
rie. — Rocca Jean-Baptiste, 311e infanterie. — 
Maury Etienne, 44e colonial. — Carron Oscar, 
25e chasseurs. — Belzacq Marcel, 26e chaseurs. 

irÉilaLiiiâoli-âiiaiÈ 
- t'e iarseille et des tafees-iB-ftirâna 
AU PEUPLE DE MARSEILLE 

ET DES BOUCHES-DU-RHONE 
Ghers concitoyens, 

Nouas vous convions à une nouvelle guerre qui 
ne nous coûtera point de sang, qui no s'accompa-
gnera ni du bruit du canon, ni du fracas de la 
fusillade, aul n'entraînera aucun deuil pour nos 
tamilles et qui pourtant achèvera l'Allemagne. 

C'est de ia guerre aux produits allemands ven-
dus en France et aux sujets allemands qui essaye-
ront- certainement de revenir dans notre pays 
Vivra à nos dépens que nous entendons parler. 

Cette guerre nous l'exercerons sous les formes 
légales, nous contentant (ce qu'aucune loi ne peut 
nous interdire) de démasquer les produits et les 
citoyens allemands qui se présenteront à nous 
sous de fausses étiquettes. 

Cette guerre. est absolument Indispensable. On 
n'a pas idée du nombre infini de produits aUe-
mands que nous employons sans nous en douter. 
On n'a pas idée, non plus du nombre considérable 
d'Allemands qui cachaient en France leur vérita-
ble nationalité sous une nationalité d'emprunt. 

L'espionnage militaire aitlemand était formida-
ble en France : il nous a fait beaucoup de mal ; 
mais l'espionnage commercial et industriel n'était 
pas moindre et nous a causé plus de mal encore. 

Les employés allemands, pour des salaires infi-
mes, s'introduisaient chez d'imprudents commer-
çants et y prenaient la place de nos employés 
nationaux ; ils ne tardaient pas, ta clientèle une 
fois connue, à la porteir à des maisons allemandes. 

Les ingénieurs et ouvriers allemands s'introdui-
saient dans nos usines : Us en surprenaient les 
secrets de fabrication qu'Us portaient aux usines 
d'outre-Rhin. Ils ruinaient du même coup l'indus-
triel et ses ouvriers en leur enlevant le travail 
qui est la source même de notre vie nationale. 

Pendant près d'un demi-siècle, nous nous som-
mes laissés duper, nous nous sommes laissés voler, 
nous nous sommes laissés ruiner : il y en a assez 1 

La Ligue que nous vous demandons de fonder 
pour que cet état de choses cesse s'appellera la 
Ligue anti-allemande. 

Cette Ligue publiera et tiendra à Jour une liste 
de tous les produits allemands au fur et à me, 
sure de leur introduction en France, avec en re-
gard les produits de France ou des pays amis de 
la France susceptibles de les remplacer ; . eMe 
démasquera d'autre part les menées des sujets 
allemands qui vfendiralent s'introduire en France. 

De la sorte, les mauvais Français qui voudront 
oser des produits allemands ou continuer à faire 
vivre les nationaux de ce pays, le feront à bon 
escient et ne pourront plus arguer de leur Igno-
rance. 

La ligue munira d'un panonceau . spécial tous 
les commerçants pren«nt l'engagement d'honneur 
de ne plus vend>re de produits allemands : elle 
aura des délégués dans tous les quartiers des 
villes et dans toutes les agglomérations. ïde façon 
a pouvoir exercer une survelillance efficace. 

Notre ligue n'aura aucune tendance ni politi-
que, ni religieuse, toutes les classes de la société 
Beront représentées dans son Comité et dans son 
Sureau. 

Nous convions tous ceux qui veulent la grandeur 
et .la prospérité de la France pacifique à adhérer 
à la Ligue Anti-Allemande, dont la Provence sera 
certainement flèr© d'avoir été le berceau. 

Des listes d'adhésions sont déposées dans tous tes 
débits de tabac d>es villes et des agglomérations 
et au Syndicat d'Initiative de Provence, 2, rue 
Paradis. Marseille, les seules conditions exigées des 
adhérents sont qu'ils soient Français de naissance 
et i<rai*w*rt de leurs droits civils et politiques..«{ 
qu'ils nrenent Tengp.srement <b> ne plus user sciem-
ment de produits sitletnands et de ne plus prendre 
de sujets allemands à leur service. 

La cotisation annuelle est fixée à t franc par 
an, pour les membres adhérents à 25 francs, mini-
mum, par an, pour les membres bienfaiteurs, et 
à MX) francs, nue fols versés, pour les membres 
fondateurs à vie. 

Meurent les ennemis de la France ! 
Vivent la France et »«s amis ! 

AVIS IMPORTANT 
Dans notre dernier communiqué relatif aux 

conditions d'adhésion à la Ligue Anti-Alle-
mande, nous avons dit que les Alsaciens-Lor-

rains immigrés ne seraient pas admis dans 
l'a Ligue ; une confusion s'est produite relati-
vement à ce terme. Nous avons entendu dire 
que nous n'admettions dans la Ligue que-Ses 
Alsaciens-Lorrains de souche alsacienne et 
lorraine et que nous refuserons impitoyable-
ment les Allemands venus s'étabfir en Alsa-
ce-Lorraine depuis l'annexion. 

La Ligue recevra donc dans ses rangs : 
1° Tous les Alsaciens-Lorrains nés en Alsace-
Lorraine avant l'annexion ; 2° Tous les Alsa-
ciens-Lorrains dont les parents; y étaient nés 
avant cette époque ; 3° Tous les Alsaciens-
Lorrains déjà établis en France avant l'an-
nexion. 

En un mot la Ligue n'admet pas que quel-
que personne que ce soit touchant de près ou 
de loin à l'Allemagne s'introduise dans ses 
rangs, mais elle accueillera de tout cœur ces 
bons et excellents français que sont les Alsa-
ciens-Lorrains autochtones. 

Comité de secours Chartreux-Central. — Le Co-
mité de secours Chartreux-Central s'est fait un de-
voir de donner son entière adhésion à la Ligue 
anti-alieinaude, et fait un pressant appel à tous 
les citoyens français du quartier pour les inviter 
à faire la plus chaleureuse propagande en laveur 
de la prospérité de cette Ligue, dont le but éminem-
ment patriotique n'échappera à personne. Des lis-
tes de souscription sont déposées au siège du Co-
mité, 193, chemin des Chartreux (tabacs), où une 
permanence est établie. 

ilari latïooalB 
Les Comités de secours 

Comité de la rue Saint-Augustin. — Dans le 5' can-
ton, rue Saint-Augustin, un Comité de Solidarité 
nationale s'est lormé- dès les premiers jours de la 
mobilisation dans le but do venir en aide aux fa-
mUies mlefieureuses des quartiers de la BeUe-da-
Mai et de Saict-Maurent. Ce furent le Comité per-
manent des lèces, les comités d'intérêts de quartier 
et les sociétés philanthropiques et artisUques qui 
eurent cette louable Initiative. 

L'appel du Comité fut ' aussitôt entendu par tous 
les cœurs généreux sans distinction d'opinion. Le 
personnel de la manufacture de tabacs donna le 
premier le plus touchant exemple de solidarité. 11 
s'imposa une retenue toutes les dizaines, dont le 
produit fut partagé moitié aux blessés de la Croix-
Kouge, moitié aux familles nécessiteuses par l'in-
termédiaire du Comité, line somme de 600 francs 
fut ainsi recueillie et répartie. Le total des sous-
criptions atteint maintenant près de 3.000 francs. 

Tous les secours sont distribués en nature et le 
Comité se fait un devoir de ne pas ménager le 
lait pour les enfants et d'assurer aux malades les 
soins et médicaments indispensables. Dans ce but, 
il a accepté avec empressement le concours spon-
tané du docteur Bouyer, auquel il adresse ses plus 
chaleureux remerciements, ainsi qu'à MM. Con-
vers. charcutier ; Garnier, propriétaire du Chic-
Cinéma ; Rampai, propriétaire du Gyptis-Cinéma ; 
Saiinier, fabricant de pâtes ; Cheyron, comestibles; 
Auquier, comestibles ; Sézanne, rue Loubon ; Ba~ 
lestra, rue Olovis-Hugues ; Hugues-Bini, fabricant 
de vinaigre ; Cervera. boulevard Boyer : Vottero, 
entrepreneur maçon ; Doussoulin, rue de Rome ; 
Reposi, rue BeUe-de-Mai ; Saraccau. commerçant ; 
veuve Rodeville ; l'Harmonie de la Belle-de-Mal ; 
la Chorale de la BeUe-de-Mai ; la Lyre Belle-de-
Mai ; la Société des Dames Marseillaises ; la Mé-
nagère ; le Cercle Pythéas ; le citoyen Bernard 
Cadenat député : la maison Bertrand, camion-
neur ; Henri Laget, tailleur j Jaussaud, négociant; 
Mettre, industriel, etc., etc. 

A des titres divers, tous ont contribué pour une 
large part à l'œuvre commune. De jour en jour, 
des demandes nouvelles arrivent, les secours à 
allouer sont de plus en plus urgents. 

Le Comité compte donc sur le dévouement et la 
bonne volonté de tous pour continuer cette tache de 
solidarité nationale à laquelle tous les gens de 
coeur se feront un honneur et un devoir de contri-
buer. 

Se Canton. — Les personnes atteintes par le chô-
mage ayant fait leur demande à la Presse (3e can-
ton), rue Sainte-Claire, sont informées qu'elles tou-
cheront leur aUocation demain de 2 heures à 
6 heures chez M. Brun, confiseur, rue de la Répu-
blique, 57 (entrée rue Sainte-Claire). La distribu-
tion sera faite par lettre alphabétique. 

Comité de secours Vallon Montebello. — Le Co-
mité fait appel à la générosité de tous ceux qui 
s'occupent des déshérités, en grand nombre dans 
ce quartier ouvrier. L'hiver avec son cortège de 
misère arrive à grands pas ; que de malheureuses 
familles vont se trouver sans nourriture, que de 
petits enfants vont se trouver sans lait, si la géné-
rosité de chacun ne s'exerce pas. 

Le Comité, malgré tout son dévouement, va être 
forcé de suspendre les bons de lait faute d'argent. 
Il a été distribué jusqu'à ce jour environ 29.000 sou-
pes, 7.500 kilos de pain, 425 litres de lait. 

Nous remercions sincèrement tous les généreux 
donateurs qui jusqu'à ce jour nous ont permis de 
venir en ade à toutes ces familles :J, Dupuy, 
5 fr. ; Mme Dupuy. 20 fr. ; Tauban, 5 fr. ; de 
Saint-Salvy, 50 fr. ; Roux, 5 fr. ; Rlbotto, 2 fr. ; 
Silvy, boulanger, 25 lr., 40 kilos de pain ; Mme 
Cram, 5 fr. 

Les effets les dons en nature, en espèces sont 
reçus au siège du Comité, Vallon Montebello, 37, ou 
chez M. de Saint-Salvy. secrétaire, rue Paradls.309. 
On se rendrait à domicile. 

Comité central du le canton. — Ce soir jeudi, 
15 du courant, réunion du Comité central du 
2e canton, au siège, 7, rue Suffren, au 3e. 

ACCI0E8T MORTEL EH GARE D'ARLES 

Un eiiisiiiir Indigène fus 
Arles, 14 Octobre. 

Mardi soir, à 11 heures 30. le soldat Abdel-
Kader bon Ahmed était de faction avec deux 
de ses camarades, sur le quai de la gare, 
pour la récepUon des blessés qu'amènent 
bien souvent des trains de nuit. 

Un train venant de Lyon s'arrêta en gare ; 
dès son départ pour Marseille, Ben Ahmed 
voulut traverser la voie, en queue du train, 
malheureusement il fut pris par une loco-
motive, qu'il ne voyait pas, et qui venait en 
sens inverse. Il roula sous cette machine et, 
en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire, 
son corps fut absolument mutilé et déchi-
queté. .Ses restes ont été transportés à l'hA-
pital. Les obsèques auront lieu dans la 
journée. 
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AVI ATI K 

Paris, 14 Octobre. 
Voici les principales caractéristiques . per-

.nettant de reconnaître rapidement et sûre-
ment les avions allemands : 

L Tous les appareils allemands, biplans et 
monoplans en service, ont le fuselage en 
toile. Donc,, aucun appareil à fuselage non 
en toile, et par conséquent transparent, n'est 
allemand. 

2. Tous les appareils allemands ont, hori-
zontalement, la forme d'un V, c'est-à-dire les 

extrémités des ailes fuyantes vers l'arrière. 
Donc, aucun biplan à ailes rectilignes à 
l'avant n'est allemand. 

3. Tous les monoplans allemands ont des 
ailerons très prononcés vers l'arrière. Donc 
aucun monoplan à ailes rectilignes. à l'ar-
rière n'est allemand. 

k: Tous les appareils allemands, biplans 
ou monoplans, ont Théliee à l'avant. Donc, 
aucun appareil ayant, l'hélice à l'arrière des 
ailes n'est allemand. 

Chaque jour, la Commission du Conseil de 
revision siège, soit à Marseille, soit dans 
l'un des cantons du département. Hier matin, 
elle tenait une / séance à ■ Marseille ; avant-
hier, c*était ■ à Châteaurenard. 

DANS LE CANTON DE CHATEAURENARD 
La Commission de revision était présidée 

par M. Maiscnobe, sous-préfet d'Arles, et se 
composait de MM. Terrai, conseiller de Pré-
fecture ; le commandant Marguery ; Tour-
tet, conseiller général, et Episse, secrétaire 
du Conseil. 

Les opérations commencèrent à 8 heures 30 
du matin, par l'examen des conscrits de la 
classe 19i5. Ils étaient au nombre de 168, 
parmi lesquels - 116 ont été . reconnus bons 
pour le service armé, 15 ont été versés dans 
les services . auxiliaires, 24 ajournés et 13 
exemptés. 

La classe 1913 apportait un appoint de G 
ajournés, qui ont été répartis : 3 dans le ser-
vice armé, 2 . dans les services auxiliaires. 
1 exempté. 

Pour la classe 1914, les ajournés étaient au 
nombre de 34, sur lesquels 18 ont été versés 
dans le service armé, 10 dans les services 
auxiliaires et 6 ajournés. 

Les exemptés et réformés des classes 1910 à 
1914 inclus, étaient au nombre de 97. Sur ce 
total, 15 ont été versés dans le service armé, 
3 ont été déclarés bons absents, 13 ont été af-
fectés dans les services auxiliaires, 6 ajour-
nés et 58 maintenus dans leur situation de 
réforme ou d'exemption. 

Il est à remarquer que les jeunes conscrits 
de la classe , 1915, dans ce beau i canton' de 
Châteaurenard, ont fourni pour le service 

armé un contingent élevé, et cette remarque 
n'a pas été sans causer aux membres du 
Conseil de revision, à la population du can-
ton et surtout aux jeunes gens eux-mêmes, 
remplis d'un mâle enthousiasme, la plus 
vive satisfaction. 

DANS LE 4° CANTON 
Pouf le 4* canton de Marseille, le Conseil 

de revision qui - s'est réuni, hier matin, à la 
Préfecture, sous la présidence de M. Ram-
bert, secrétaire général, était composé de 
MM. Rogé, conseiller de Préfecture ; le com-
mandant Marguery ; Merlat, conseiller géné-
ral, et Episse, secrétaire du Conseil. 

La séance a été consacrée à l'examen des 
jeunes gens dé la classe 1915 et des ajournes 
des classes 1914 et 1913. 

Pour la classe 1915, le nombre des inscrits 
était de 217. Le Conseil en a déclaré 140 bons 
pour le service armé, 27 dans les services 
auxiliaires, 33 ajournés et 17 exemptés. 

Les ajournés de la classe 1914, au nombre 
de 51, ont été affectés : 28 au service armé, 
12 services auxiliaires; 5 ajournés et 6 exemp-
tés. . 

Les ajournés de 1913, sur 30 inscrits, ont 
donné : 12 service armé, 11 services auxi-
liaires, 6 ajournés et 1 exempté. 

Ce matin, : les opérations du Conseil de re-
vision se poursuivront à Salon pour les jeu-
nes gens de ce canton de la classe 1915, les 
ajournés des classes 1913 et 1914 et pour les 
exemptés et réformés des classes 1910 à 1914. 

Pour les jeunes gens appartenant aux mê-
mes classes et dans les mêmes conditions, du 
canton Arles-Est. la séance de revision aura 
lieu demain. 

Ajoutons que demain également, avant de 
se* rendre à Arles, la Commission examinera, 
à Martigues, les inscrits maritimes exemptés 
ou réformés de toutes classes. — M. G. 
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Goar Q'fisslses ûes Bonclies-da-BiiOnê 
TENTATIVE DE CAMBRIOLAGE 

A MARSEILLE 
Aix, 14 Octobre. 

L'affaire qui arrive en premier lieu à l'au-
dience de mercredi serait des plus banales, si 
les- scrupules de conscience du principal 
témoin n'étaient venus apporter quelque obscu 
rité aux débats. 

Dans la nuit du 4 au 5 juillet, M Colu-
meau se rendant à son bureau, 5, place du 
Change, se trouvait en présence de trois indi-
vidus qui prirent la fuite dans l'escalier, en 
le bousculant. Il parvint à saisir l'un d'eux. 
Amené au commissariat, celui-ci, le nommé 
Costa Marius, âgé de "25 ans, né à Marseille, 
sans profession ni domicile connu, fut trouvé 
porteur d'un villebrequin. Cela n'empêche pas 
que Costa nie énergiquement avoir pris part 
au cambriolage. Il serait victime d'une mé-
prise. Au moment où il descendait l'escalier, 
il a été saisi par M. Columeau et s'est défendu 
avec le villebrequin qu'il a trouvé sous sa 
main. Que venait-il faire dans cette maison î 
Voir une maîtresse que son honneur empêche 
de désigner plus clairement. L'explication 
serait un peu spécieuse, si Columeau pris 
d'hésitation, n'avait tenu à faire connaître 
par lettre au procureur général qu'après tout, 
l'explication de Costa pouvait, être plausible. 
Scrupules de conscience, dit la défense, solli-
citations de la mère de Costa dit l'accusation 
pour expliquer ces rétractations. 

M. Pollak, du barreau de Marseille, a très 
habilement exploité les hésitations de M. 
Columeau aujourd'hui mobilisé et qui ne peut 
se présenter. 

M. le substitut Maret a, au contraire, requis 
très énergiquement. Le jury se rangeant à 
l'avis de M8 Pollak, a acquitté Costa. 

UN MEURTRE A EYGUIERES 
Le nommé Goin, âgé de 40 ans, né à Fours 

(Basses-Alpes), était à Eyguières, le fermier 
de M. Clavel. Il survint entre les deux hom-
mes diverses contestations. M. Clavel préten-
dait que les clauses du contrat de fermage 
n'étaient pas observées en ce qui concerne 
l'exploitation d'une vigne. Ces contestations 
devinrent si vives qu'il fallut faire appel au 
juge de paix. Goin cité à comparaître devant 
ce magistrat, en conçut un vif ressentiment. 
Le 31 mars 1914, il se rendit chez Clavel pour 
avoir une explication. Mais à la vue de celui 
qui était cause de ses ennuis, il ne put con-
tenir sa colère et se précipita sur lui. Il le 
frappa à coups de poing, le jeta à terre et 
là lui asséna encore un coup de pied à la 
tête. 

Quelques jours après M. Clavel, qui était un 
vieillard de 70 ans, succombait. Les constata-
tions établirent que la mort provenait des 
coups reçus. Il s'agirait donc à en croire 
l'acte d'accusation, d'une de ces tragédies 
paysannes amenées par l'âpreté des discus-
sions d'intérêt. 

Goiin dit au contraire que s'il a frappé 
Clavel et a causé sa mort involontairement, 
c'est parce qu'il venait d'apprendre que celui-
ci avait des relations avec sa femme. C'est 
l'excuse du meurtre passionnel qu'invoque 
Goin. Cette thèse a été exposée avec talent 
par Me Masson, du barreau d'Aix, après que 
M. le substitut Maret a prononcé un réquisi-
toire modéré, Goin a été acquitté. 

Chronique d'Aix 
Fabrication du pain. — Considérant que certai-

nes mesures prises en raison de la mobilisation 
peuvent être modifiées, le maire d'Aix a pris l'ar-
rêté suivant : « A partir du 15 octobre, les bou-
langers de la commune pourront fabriquer et met-
tre en vente des pains de forme « ronde » du poids 
de 500 grammes. » 

La Commission de ravitaillement, qui a cessé ses 
opérations depuis le 10 du courant, recevra néan-
moins les sacs vides dus par la commune d'Aix, les 
matinées des mardi, jeudis et samedis jusqu'au 
24 courant inclus, dernier délai. Pour tous rensei-
gnements, s'adresser chez le président. Les bureaux 
sont transférés à son domicile, cours Miitibeau, 46. 

Brevet supérieur. — Ont été admis à subir les 
épreuves de l'oral : Mlles Braudin, Jacques. Né-
grel, Vaudiot. 

Réquisitions. — Les personnes qui ont été soumi-
ses à des réquisitions sont priées de présenter leurs 
factures à la mairie (bureau militaire). 

Union des Femmes de France. — La présidente et 
le Comité de l'Union des Femmes de France expri-
ment à Mme la directrice du Lycée toute leur re-
connaissance pour le dévouement avec lequel elle 
dirige l'ouvroir créé par ses soins. 

Depuis la déclaration de guerre, jusqu'à la fin 
septembre, il a été confectionné 2.304 pièces, c'est 
Un résultat merveilleux. Nos remerciements tes 
plus sincères à toutes les dames qui veulent bien 
penser à nos blessés. 

L'ouvroir fonctionnera dorénavant les jeudis et 
samedis après-midi. De l'ouvrage sera distribué le 
mardi matin aux personnes qui ne peuvent se ren-
dre à l'ouvroir. 

Bourse de Bordeaux do 14 Octobre 
3 % Français. 78 25. — Ville de Paris 1871, 380 ; 

1875, 480 ; 1876, 48Q ; 1898. 325 ; quarts, 78 : 1910, 
312 ; 1912, 221. — Communales 1879 , 410 ; 1S91, 305 ; 
1906, 403 : 1912 n. lib., 201. — Foncières 1878, 445 ; 
1885, 355 ; 1903, 395 ; 1909, 214 ; 1913 3 1/2 %,n. lib. 
403. — Crédit Lyonnais. 1.205. — Midi, 915. — 3 % 
anciennes. 385. — Orléans 3 % anciennes, 384. — 
Ouest, 270. — Panama, 109. — Argentin 1880, 475. —. 
Egypte, 90. — Extérieure, 82. — Russes 1889, 79 ; 
1906, 95 70 ; 1909, 89 ; réunis libérés, 89 25. — 
Turc. 68. _ Serbe 1S09, 318. — Nord Donetz 4 1/2 %, 
444. — Saragosse, 320. — Santa Fe, 408. — Tram-
ways Bordeaux, 227. 

Bourse de Marseille tlsi !4 Ûcto&re 
■ 3 % au porteur, coupures 100, 75 50 ; 200. 75 ; 
300, 75 ; 1.000, 75. — 3 1/2 % amortissable, 85 ; 
61 % payés, 85. — Gouvernement du Maroc, 432. — 
Egypte, dette unifiée 7 %, 465. — Maroc 5 % 1910, 
455. — Russie consolidé 4 %, coup. 20 fr., 82; 5 % 
1906, 97 ; 4 1/2 % 1909, 84 50 ; 4 1/2 % 1914 (chemins 

de fer), 87 75. — Turquie (dette convertie 4 %), «S.' 
— Comptoir National d'Escompte de Paris, 750. — 
Crédit Lyonnais, 1.175. — Panama, 98. — Rio-Tlnto,1 

1.488. — Marseille 1877 3 %, 420; 1890 3 1/2 %, 396; 
1894 3 1/2 %, 76 — Société Marseillaise, 250 fr.i 
payés, 590. — Raffineries Saint-Louis, parts de fon-
dateur, 1.500. — Foumier L. Félix et Cie, 95. — 
Paris 1865 4 %, 515; 1875 4 %, 485; 1904 2 1/2 %, 315; 
1910 parts, 75: 1912 3 % 75 fr. n. vers.. 217. — 
Communales. 1880 3 %, 475. — Eoncières 1895 2.80 %, 
3G0; 1903 3 %, 405. — Communales 1900 3 %, 410. — 
Foncières 1909 3 % 212 — Communales 1912 3 % 
lib., 213; 1912 3 % 73.50 n. V., 206. — Foncières» 
1913 3 1/2 %, 295 n. V., 414 — P.-L.-M. fusion aoc.,^ 
3 %, 381. — Electricité de Marseille 4 1/2 %, 400.V 

DE TOUTES LES PIHSSMCE8 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes < 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNSQUE: 
ft l'InOUÏ WllBDP(gï:gSS^2,faa 

MARSEILLE ( Bride la Madeleine, 37 

AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

et le néo-606 guérissent la syphilis el . 
sont appliqués à Marseille, à l'Institui \ 
Sérothépapique de France, 56, allées 
de Meilhan. Voies urinaires, Maladies 

des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3 à 7 h. 
Dimanche de 10 h. midi. 

VIVRE AU GRAND AIR I VOILA L'IDEAL I 

MQRCELLEMENTGOÏÏFIEA¥RAIDÏAL 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus), i fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du <i Octobre. — Conly Flavienne, à, 

rue Georges-Picot, 6. — Resta Sylvie, rue Gau- -T 
tier, 7. — Fournies Henriette, boulevard Dahdah.7. 
i— Logeât Dominique, rue Giperie, 6. — Bruschi 
Madeleine, rue des Martégales, 49. — Viaggi So-
phie, rue Jouve, 20. — Ram.paud Louis, Saint-Mar-
cel. — Bourre Edmond, route d'Aix, 127. — Méry 
Marie, rue Sainte, 10. 

Total : 12 naissances, dont 3 illégitimes. 

DECES du U Octobre. — Cadenel Marie, 36 ans, 
rue des Neiges, 8. — Broniar Madeleine, 47 ans, rue 
Milly. 8. — VerdaUe Marie, 42 ans, cours Devil-
liers. 67. — Casais Berthe, 13 mois, boulevard Gou-
zlan, 22. — Déni au Marie, 18 mois, rue Neuve-
Saint-Martin. — Guarda6cione Luigi, 20 ans, rue 
du Panier, 6. — Balliy Maître-Victor-Désiré, 67 ans. 
rue Glandevès, 7. — Merle Caroline, 56 ans, Petit 
Canet. — Plllier Marie, 84 ans, rue Bellevue, 17. — 
CriUon Georges, 18 ans, avenue de la Cadenelle. — 
Challier Françoise, 75 ans, boulevard Gazzino, 25. 
— Troiani Anna. 23 mois, rue Sylvestre, 8. — Bo-
nomo Edmond. 29 ans, Grand-Rue, 67. — Spickman 
Charles, 16 ans. rue Blanc, 16. — Grégoy Henri, 
63 ans. rue Camoln-Jeune, 12. — Rollandin Thérèse, / 
77 ans, rue du Coq, 7. — Danson Jeanne, 63 an6, \ 
rue Tiiibaud, 10. _ Guérin Marie. 57 ans, boulevard 
Pons (Saint-Julien). 

Total : 27 décès, dont 3 enfants, plus 1 mort-né. 

Ta^tlra!!© «lia TSPSLVS&II 

•wy On demande chez M. Féraud, 74, rua 
Longue-des-Capucins, des ouvriers au clouage 
et des couseurs pour le travail mibtaire. 

vu On demande mécaniciennes pour piquer 
à machine à coudre. S'adresser 7, rue du 
Lycée. 

wi On demande un jeune homme de 
14 à. 15 ans, présenté par ses parents, pour 
faire les courses. Teinturerie Chapignac, 13, 
rue Sainte-Victoire. 

w». On demande jeune bonne pour garder 
fillette à l'étranger. S'adresser rue de la 
Darse, 37, au 1er étage, de 9 à 11 heures. 

vw On demande une domestique sachant 
tenir un intérieur et faire la cuisine. Se pré-
senter 19, allées des Capucines, rez-de-chaus. 

wv On demande un jeune homme de ••, 
13 à 14 ans, présenté par ses parents. Phar- f 
macie, 9, rue Grande-Armée. 

■wv On demande demi-ouvrière confection-
neuse pour dames, travail au magasin. Rue 
Sainte-Barbe, 58, Marseille. 

wv On demande apprentie pantalonnière,' 
rue du Petit-Chantier, 10. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande -. 
Ouvrier maçon ; un réfugié du-Nord connais-
sant l'aviculture ; ouvrier ou demi-ouvrier 
fabricant de ressorts de sommiers ; demi-
ouvrier cordonnier pour la commande ; ou-
vrier' et demi-ouvrier charcutier ; ouvrière 
coiffeuse ; apprenties tailleuses dégrossies et 
non dégrossies ; apprenti fumiste. Inutile de 
se présenter chez les patrons.— S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académie s 

Bulletin hebdomadaire des placements opé- 4 
rés par le secrétariat de la Bourse du Tra- " 
vail, du 4 au 10 octobre : Demandes d'em-
plois divers, 148 ; offres, 111 ; placés, 107. 

Les BONS DE LA DEFSSSB KATIOSALS, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CSSîT francs. CÏH© CSMT3 francs, ou ESIÏ.E.E francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de DIX MILLES francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, sis: mois, ou un an, au choix 
des souscripteurs. 

lis seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BONS DE LA DSFSNSE NATIONALE portent intérêt à S oio. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 

I nn <?• I À 3 MOI3 9S.7S I pnji C- l à 3 mois ^B3."33 I j nnn jf_ i à 3 mois SS7.50 DO u. îîn^r SS-Î° SOu n. Î^ ÎM-1!0 III if. )à6moi3S^ à un an. S JO 

L'intérêt net des Bons est donc de près de S S 2 % 
La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 

les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

OH souscrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

Chauf.age recommandé, Cuisine et Appartements 

ECONOMIE - PROPRETÉ - HYGIENE 
Spécialement recommandé pour le chauffage central 

Vente en Sacs plombés. En Vente partout 

L. Lustre, av. d'Arenc, arri-
vera demain avec un convoi 
de vaches de Morteau. 

Sr. i jrjvç bourreliers et 
CLLILIIU équipeurs, sont 

demandés, travail facile, bien 
payé. S'adresser, 21, Croix-
de-Reynier. 

lORET, 7,r.Mcu3tier,l< 
12* ANNÉE 

fentes m uiti 
de Fonds de Commerça 

VINS I9I4 k
vi 

Marseille, récoltant dix mille 
hect., cherche courtier ven-
dant clientèle demi-gros, fûts 
acheteurs, paiement à l'enlève-
ment marchandises prises à la 
propriété. Ecr. Xavier Pascal, 
poste resî 4 Rognac (B.-du-R.) 

EMPLOYÉ SK, Œ 
Ec. av.réf. T.Valz.M Baille,139 

2 e SîJ!Ç M. Serre Baptistin 
Msl*> ayant vendu son 

café, rue de la Loge,' 22, opp. 
chez Mine Parrat, rue du Pal-
mier, 14. acquéreur. 

ON DBRMDË S" cot 
duire triporteur: Se présent, 
le .matin, de 7 à 9 h., Cacao 
Bensdorp, 3. rue des Abeilles. 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la ' diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication eevra être renou-
velée du 8a au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège, du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

mn rai in m im selon p soin iii est w M ispi 

Essence composée de Salsepareille rouge ioduree 

JEIommes ! - Femmes ! 
cette essence est ïe dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
flêpuratives e^ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

01e est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Ratou." d'Aga du âge critique. La 
Dépuratif Âiien est lé seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : Les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarit.es, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Alien est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de l\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-post») 
D§!îâ! gsiilrsi : DIAWOUX, pharmacien. Grand Ohcxin d'Aix, 33, OSEILLE 

DEPOTS : Ph'« du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : PhlM Cliabre, Gorlier, VedeL— 
AIX : Ph'° Dou. — ÂHLES : I'liia Mauret. — AVIGNON : Pli'» Mariu et fioUand.— LA ClOTAT : 
Pn*» Bairière. — CANNES : Pti"> Antoni. — NIMES : Ph» Favre. — NICE : Ph'« Rostagni. — 
AI.AIS : Phie Bonnsure. et toutes les bonnes pharmacies. 

20, rue Colberi, 20 Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteui 
de Paris, licencié ès-sciences, ex-interne au concours de3 hôpitaux de Paris offî< 

éier I. P. méd. d'or (exposition d'hyg.). - NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 /ours, auivatU les cas Sérum de Quéry 
et Nicolie. Pris de l'Injection du 606 d'IStiHich dose forte, vingt francs 

,.ê. S AUX MUES BE 

La FECULE «ïttET Laeto-PîstospliaÉée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la/guerre 4» fr. Gii la boîte de 300 grammes au 
lieu de fl fr. 35. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIAMOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Cabinet MARY 

ADRESSES PEINTES M 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

lias È la Peau 
Ainsi que SYPKiLiS, Artério 
ScléreseiRhumatssme, Eczéma 
Hémorroïdes flIDOIQ par le mer-

SONT Huflalu veiHeax 
DEPURATIF 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0 40 cent (linge 
compris) Bains-Douches. 0.20 c 

PaurPliags et Emballage 
A VENDRE 

S'adresser Bureau k Journal 
A LOUER chambre meub. à 

pers. très sér. plein 
centre. Ecrire p. r. Capucines, 
billet tram 50.667. 

Régénérateur du Sang 
5 (:•• le flacon ; 3 fr. le demi-flacon 

Postal 0,80 en BUS 

DÉPOTS : Beaaohsffip. cours Saint-Louis. 
Franc, 200, boulevard de la Madeleine. 

ppartemants ienMés 
SfiJMES & CUISINES 

4-6, rue Fortia 

ACHAT Û'ÂMBES 
à la propriété ou par courtier. 
Paul Saurin, rue d'Entrecas-
teaux, 21, A_ix-en-Provence. 

SAGE-FEMME 
M™ Arnaud, 26, ail. Capucines, 

nrend pens. Consult. t. 1. j. 
Discrétion. 

5, COURS SAINT-LOUIS 
VENTE d'immeubles et cam-

pagnes, fonds de commerce 
en tous genres, bonnes occa-
sions, courtage modéré. Rien 
à payer d'avance. 

QHVRfEfiS TOURNEURS 
sur métaux 

sont demandés par l'Usine Clé. 
ment-Bayard.à Levallois-paris. 

Ecrire immédiatement pour 
conditions. 

2 tni ire Chambres à louer. 
nfwLJLw bien aérées meu-

blées, confortables, avec pen-
sion ou sans pens. Situées au 
bord de, mer, arrêt du tram.-
S'ad. rue Rome, 191, magasin^ 

Ouvriers létallurpies 
spécialement pour fours Mar< 
tin et laminoirs sont deman-
dés forges d'Alais (Gard). S'y 
adresser. 

fENDRE mobilier complet, 
W rue Sénac. 

Le «erant VICTOR HFTRIES. 

unp. et ster. au peut Provençal, 
rue de la nais». % 


